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ESSAIS 



SUR L'HISTOIRE ÉCONOMIQUE 



DE LA TURQUIE, 



D'APRÈS LES ÉCRIVAINS ORIGINAUX, 



L*hisloire économique d*un pays présente le tableau de 
lexistence organique du peuple qui Thabite; et, par la na- 
ture et le mécanisme des institutions , en fait connaître les 
mœurs , en révèle les tendances. Sous ce rapport, celle de la 
Turquie offre plus d'un attrait et ouvre un vaste champ à 
Fobseryation. En effet, s*élevantsur les débris de grands Etats 
qui avaient joui d*un certain degré de puissance et de pros- 
périté, la monarchie ottomane profita de la civilisation re- 
lative de ses devanciers; et, en se faisant 1* héritière de leur 
domaine territorial, elle s'appropria aussi, en les adaptant à 
ses instincts particuliers, la plupart des institutions déjà eus- 
tantes dans Tordre politique, économique et administratif. 
L'économie politique ottomane repose donc sur ce travail 
d'assimilation, combiné avec certaines conditions primor- 
diales; et elle offre ce double intérêt, de faire pénétrer dans 
la connaissance organique du pays, en montrant le jeu et la 

J. As. Extrait n' 5. (i864.) i 
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Iransformalion successive de ses instilulions politiques et ad- 
ministratives; et de fournir, en même temps, pour une autre 
époque, des données non moins précieuses sur l'économie 
politique de TAsie elle-même. On chercherait en vain des 
renseignements bien complets sur la matière dans les histo- 
riens indigènes, pour la plupart étrangers à cet ordre d'idées ; 
ce n'est qu'en réunissant les fragments disséminés dans leurs 
chroniques, et échappés, en quelque sorte, à leur plume, 
qu'on peut tenter l'essai d'une esquisse faisant considérer 
l'histoire ottomane sous ce nouveau jour, et permettant d'en 
saisir l'ensemble. C'est la lâche que je me suis imposée dans 
la lecture des historiens, et spécialement des historiographes. 
Je ne me flatte point d'avoir réussi ; mais je serai amplement 
récompensé de mes labeurs, si les essais suivants, dont le 
principal mérite est d'avoir été puisés textuellement aux 
sources mêmes, sont jugés dignes de l'attehiion de mes lec- 
teurs. 

Chap, i*'. Des monnaies ottomanes. 

Ghap. II. Administration supérieure des finances ; tréso- 
rerie. 

Chap.. III. Système de comptabilité. 

Chap. iv. Budgets. 

Chap. v. Précis hislorîco-économique, comprenant neuf 
périodes principales. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DB5 IIONNAIBS OTTOMANES. 

Depuis 1 islamisme , la monnaie métallique est 
désignée , dans TOrient musulman , par les termes 
génériques naqyd, naqydu djins^, nuqoad, nuqoadaedj- 
nâs^, edjnâci-naqoud , et enfin meskiouMt^ «argent 
comptant » , ou mieux n valeur monétaire , métallique 
ou autre *, donnée et reçue par le gouvernement et 
marquée à son coin.» En effet, les dénominatifs 
monétaires nont pas, par eux-mêmes, en Orient 
surtout, une signification précise et déterminée; ils 
varient et s'emploient indistinctement les uns pour 
les autres, ou passent de tel pays dans tel autre, 
sous une acception identique ou différente, selon 
l'influence commerciale ou politique du temps, et 
selon la vogue , en quelque sorte , de tel ou tel signe 
monétaire ; c'est ainsi qu'à la suite de l'extension de 
l'empire arabe, le dinar ^ et le dirkem «écus d'or et 

^ Tarikhi'Vacif, I, 77; Mirkhondii Histor. Seldschuk. p. 2 3, éd. 
VuHers. 

* Chrestomathies orientales (Vie de Djenghiz-khan, p. 5o et pas- 
jïm), et les bistoriographes. 

' Rachid, II, 43; Tarif français -tare des douanes, de 1862, 

P-97- 

^ Comme on ie verra plus loin > le papier-monnaie donné et reçu 

par les caisses de l'État portait aussi Tépithète de naqdîè. ( Tarif pré- 
cité, p. 97.) 

^ Denarias, chez les Romains , était ie nom de la principale mon- 
naie d'argent; Srfvdptop désigne aussi une pièce d'argent ( àpT^piop ) 
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d argent)), correspondant, durant une certaine pé- 
riode , à des poids de même nom \ devinrent la mon- 
naie et les dénominations monétaires adoptées par 
les peuples voisins, qui, successivement, embrassè- 
rent rislamisme; elles se perpétuèrent tradition- 
nellement jusqu'aux Ottomans; et ceux-ci, les re- 
cevant des Seldjouqydes, en imitèrent les types et 
en maintinrent Tusage , au moins provisoire , dans 
les parties arabes de leur empire. Dans la suite , ai- 
nars et dirhems, ayant disparu de fait, n'existèrent 
plus qu à rétat de vocable , souvenir d*un autre temps , 
et, dans telles contrées de TÂsie, ces dénominatifs 
s'appliquèrent à des monnaies, soit de compte, soit 
de métal différent. Du temps de sultan Ghazan , dinar 
désignait, en Perse, une pièce d'argent du poids de 
3 mithqal ^ ; sous les Séfis et les Zends, une monnaie 
idéale ou de compte, divisionnaire des pièces d'argent 
dites sad'dinâr et sth-sad-dinâr « pièces de cent et trois 
cents dinars » , cette dernière valant le quart d'un 
riiâl tt écu »'; dirhem, pris dans le sens générique de 

dans la version grecque du Nouveau Testament ( Pofy(jlotte de Wal- 
lon, S. Matthieu, xx, 3 ; xxii, 19 ; S. Marc, xiv, 5 ; S. Luc, x, 35 ; 
S. Jean, xii, 5). Employé dans le sens plus général de numéraire, 
monnaie (S. Marc, xii, i5; S. Luc, xx, a4)f le même mot, selon 
les pays et les temps, est ensuite devenu denaro, danaro, denier; et, 
dans une acception restreinte, thaler, talaro, dollar. 

^ Cf. Sam. Bernard, DescripU de VÈ^pU, XVI, 78; dirhem est 
employé ci-aprës, à Tan 1 108, par Thistoriographe, dans le sens de 
vezn c poids t. 

* D'Ohsson, Hist. des Mongols, IV, 464. 

' Fraebnii Recensio nummoram nvahammedanorum, p. 469, 5oo; 
Chardin, Voyages, éd. d* Amsterdam, 1711, p. 377 et suiv. De nos 



— 5 — 

et monnaie » , se lit sur des monnaies de cuivre de 
différents princes asiatiques \ et, entre autres, des 
khans djagbatéens de Boukhara^; à Tépoque d'Ali- 
Chir^, direm ^j^ indiquait, en Perse, le numéraire 
en général. 

Il n* entre pas dans mon cadre de m'occuper de 
rhistoire économique de TÉgy pte ; aussi n*est-ce qu*en 
passant, et comme considérations complémentaires, 
que je rappellerai, d après Macrizi ^, que Salah-eddin 
démonétisa les dirhems noirs , forts de poids et d'un 
titre élevé, pour lés remplacer par de nouveaux 
dirhems, formés, en proportions égales, d'argent et 
de cuivre; et que, postérieurement, Melik-RâmeP 
démonétisa tous les dirhems connus sous le nom de 
oaoraç®, pour les remplacer par d'autres dirhems se 
rapprochant davantage des anciens , quant au poids 
et au titre. Toutefois, les événements qui se dérou- 

jours, dinar est, en Perse, la 5o' partie du châhi, monnaie de cuivre, 
équivalant à six centimes de France. (Nicolas, Dialogues persans- 
Jrançais,^, 2^0,) 

' Fraehnii opusculorampostumorum pars prima, éd.Dom, p. 93. 

' Id. Recensios p. 4 2 a, daS eihàb. 

^ Mahhouh-ul'qoaloab , ch. 11, S 2. 

* Silvestre de Sacy, Traité djes monnaies, cité par Sam. Bernard, 
p. 292. 

* Mort à Damas en 635 (1237). 

* Oaaraq se dit, selon le Qâmoas, de petites pièces d'argent, mar- 
quées d'un coin ; et il s'emploie dans le sens de dirhems monnayéa : 

^^^Â-Uiut ^^yÀA i^\y^^yji^ »jJ*^ty*5Cl j^j. L'auteur de 

mon Fetva (Joum. as, i85i, nov. déc. p. 5i4), dit : «Le djiziè est. 
d'après Mâlik , de do dirhems pour ceux qui ont des pièces d'argent 
[ehlil'oaaraq), et de à dinars pour ceux qui ont de l'or (ehlid-dahah). » 
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lèrent en Egypte, depuis 806 (i&o/i), amenèrent 
dans ce pays la rareté , et , finalement, la disparition 
des dinars et des dirhems. Déjà, sous Barqouq^ la 
fabrication de la monnaie de cuivre (fels)^ o£Erant 
un bénéfice séduisant, avait amené rémission d'une 
grande quantité de numéraire de ce métal au Caire 
et à Alexandrie , à lexclusion des dirhems , devenus 
très-rares; on monnaya même des divisions dufeb, 
lequel , sous Faradj , fils de Barqouq ^, reçut un cours 
forcé , au-dessous de sa valeur réelle ^, et devint ainsi 
la monnaie usuelle du pays^.Melik-Mouaîad-Chdikh, 
successeur de Faradj , émit , il est vrai , des demi- 
didhems [noas-fadda) , de son nom appelés moaaiadi 
ou maîdi , d'où s'est formé le mot médin , équivalent 
du para ^ ; mais lusage conserva , en Egypte , au mot 
fuhus le privilège de désigner le numéraire en gé- 
néral ^. 

Pour ce qui est des Ottomans , répudiant le sys- 
tème d'origine arabe , qui , d'ailleurs , n'existait plus 
que de nom depuis longtemps, et continuant les 
traditions mongoles et seldjouqydes, ils classèrent 

^ Premier prince de la dynastie des Mamlouks circassiens . monta 
sur le trône en 789 (iSSs). 

' Déposé en 808, mis à mort le a 5 mouharrem 81 5 (7 mai 1 4i 2). 

^ Comparez ci-aprës, années 1099 ^ 1102, i3o3, i345 et sui- 
vantes. 

* Samuel Bernard, loc. laud. p» 296. 

^ Samuel Bernard, loc. laud, p. a84, 993. 

* Mirkhond (Hist, Seldichuk, p. 171) emploie le moi feb dans le 
même sens : «en moins d*une semaine, la somme entière (10,000 di- 
nars) fut comptée au messager» ^tju i»«^Uj ^^uJi- 
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leurs monnaies en deux catégories principales : aq ^ 
vè qyzyl^ a blanche et rouge », c'est-à-dire « d^argent 
et d'or » ; puis , comme la plupart des monnaies en 
circulation dans les premiers temps venaient, celles 
des Seldjouqydes exceptées ^, de l'étranger, à savoir : 
de rinde, des Iraqs, de l'Occident et du pays des 
Francs^, il s'ensuivit rétablissement parallèle de 
deux systèmes monétaires, que j'appellerai, Tun, 
national, ayant pour base Vaqtchè ou Ofmdnf; l'autre , 
étranger ou commercial, s'appuyant sur le ghoaroach 



^ Aq on âgh «la couleur blanche • (Tâdjul-méâni ou Jardin des 
racines turki, par Mirza Abdullab Turkistâni); âq est synonyme de 
héîâz; de là les expressions béîâz-aq tchf{ Vaciî^ II, i43), héîâz'sikkè 
(Djevdcl, V, 225). 

' On lit dans la Vie de Schah-rokk, par feu Et. Quatremère 
(Journ. as. octobre i836, p. 347): «Ils apportèrent une grande 

quantité de monnaie rouge et blancbei tS^À^^ ^y** a^j; dans 

YHist. Seldschuh p. 169 : «Il eut une entrevue avec Tun des prin- 
cipaux personnages de la cour, et lui offrit 10,000 dinars dor 

rouge» ^ vw \\ ^Uj-^ ^ly^ v<^; plus loin : «Celui-ci qui, de sa vie, 

n'avait vu dix dinars rouges. • Enfin, on lit dans V Histoire généalo' 
giqne des Talars d^Aboulghazi , p. 63 : « Djengbiz-khan , après s'être 
emparé de Samarqand, taxa les babitants à une contribution de 

200,000 (écus) rouges. » J^ilç> c>>^; Jj>i>' <i^3y. <^f 
^^0^1. Je dois à Tobligeance de M. Pavet de Courteille la trans- 
cription de ce passage et de divers autres du même auteur. Saad - 
eddin (II, p. i53, 32i) emploie aussi les termes sowrkhu sépid, 
soarkhu séfd, pour désigner les monnaies d*or et d'argent ; et il rap- 
porte ( p. 338) qu'après la prise d'Alep par Selim , « on versa au trésor 

dix fois 100,000 dinars rouges» ^ym nUj3 iÀ^j \jj Vy^çj^^- 
^ Hadji-Kbalfa, Taqvim utlévârikh, p. 9 1 . 
* Tarikhi-Djevdet, V, 3oi. 
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« écu d*ai^ent étranger » , et qui , avec le temps , finit 
par absorber le premier. 

Si*'. SYSTÈME NATIONAL. 

Ce système emprunte la plupart de ses dénomi- 
nations h la langue mongole ; il a pour unité Yaqichè, 
pour divisionnaire le mangnyr, et pour multiple Yal- 
toan. 

Type; UNiTiê monjStaire. Uaqtchè^, dénominatif 
monétaire employé chez les Mongols delà Perse^, dé- 
signait une petite pièce d'argent de plus petit module 
que le dirhem '. Les premiers aqtchè ottomans sont 
de Tannée 729 *, mais ils ne portèrent de date qu'en 
792, sous Baîezid I**. En mémoire du fondateur de 
la monarchie , ils furent dits aqtchèï-osmâni « aqtchè 
ottomans » , ou simplement osmâni u ottomans » , dé- 

' c Monnaie blanche», nJ csL^^ aSCm j»Lo 4^t (Djevdet, V. 

22S), vocable répondant aux suivants: iaitpov^ hianchi, blancs de 
France , qui se sont maintenus jusqu*à nos jours sous la forme six 
blancs ou six liards. 

' Un droit de péage de 1/2 aqtchè est mentionné dans les Instituts 
de Ghazan (Hist. des Mongols, IV, à']^)» Le Tâdjulméàni explique 
oiftchk par ûnguk, dont il sera parlé plus imn. 

' Le dirhem t drame» correspond, en poids de marc le franc, à 
57 grains 9670, ou, en poids décimal, à 3 grammes 78 milligr, 
9040 fract. (Sam. Bernard, loc, laud. p. ioo,tabl.) 

* QodjorTarUthi, 1, 89. M. Gajol a bien voulu me montrer des 
exemplaires de ces aqtchè faisant partie de sa belle collection. (Voyez 
aussi le Defterimeskioukâti osmânîè, catalogue de la collection numis- 
matique de M.Pascal Bilezikdji,i2 pages in-d", Gonstantinople, im- 
primerie de TAcadémie des Sciences, 1280-1864.) 
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oomiDation qui, en donnant à la nouvelle monnaie 
un caractère spécial et tout national, attestait en 
même temps ]a constitution définitive de la monar- 
chie^. L'expression osmâni paraît avoir été usitée 
presque exclusivement jusqu'à la fin du règne de 
Selim I" ^; maïs le terme aqtchè, réservé plus parli- 
culièrconent à la désignation des allocations attri- 
buées sur les vaqoufs aux membres du corps reli- 
gieux ou enseignant , reprit le dessus ; et , depuis le 
grand Suleïman, il est employé par les historio- 
graphes, sauf de rares exceptions, préférablement 
au terme osmâni. 

Vaqtchèî'Osmâni ou Vaqtchè, dont la valeur intrin- 
sèque varia suivant les temps , représentait, dans le 
principe , selon la plupart des auteurs , le quart du 
dirhem légal ^ et, selon d'autres, le tiers*. Les* his- 
toriographes ne parient pas explicitement d un sys- 

' Dans son Tadjnt'téoârikh, Saad-eddîn emploie uoiqnement le mot 
osmâni, là où la chancellerie moderne fait usage de formules plus 
emphatiques; cest ainsi qui! dit simplement (t. I et II, passim) : 
« Le gouvernement ottoman [osmâni) ^ la coutume ottomane, le terri* 
toire ottoman, les frontières ottomanes, Tarmée ottomane, le dra- 
peau ottoman, etc. v 

' La pension assignée par Seiim à Bedi-uzzemân Mirza était de 
1 ,000 osmâni par jour ( Saad-eddin » II , 283). 

* ^(X-A&v^ i^)-^ ^) «O ^ULc <^ty. Tadjut'tévârikh, I, 4o; 

Noàkkhet uttéwârikh, p. s64; Spandugino, Costami dei Turcki, p. 74 ; 
Leundavii Annales Ottomanidarum, 116. Hammer dit(Hijt. de temp. 
ottom. I, 1 28 , 384) : « On peut considérer le dirhem comme à peu 
près égal à un franc ; • et plus loin (III , 4 35) : « Il faut 4 aspres pour 
un dirhem, et 3 dirhems pour un dinar, t (Cf. ci-après, année 1 1 28.) 

* Djevdet, V, 226. 
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tëme de monnayage dans lequel Taqtebè aurait été 
multiple de lui-même; mais, à propos de la refonte 
de 1028, Naima mentionne l'émission d'osmâni de 
dix « osmâni de dix aqtchè » ; il en résuite qu'à cette 
époque le terme osmâni, s il ne fut pas donné à la 
pièce de dix , en l'honneur de sultan Osman n , sous 
lequel elle fut frappée, n'était pas complètement 
abandonné ; et qu'alors il existait aussi un monnayage 
de plus grand module , l'ancien aqtchè étant seule* 
ment d'un quart de drame, tandis que la pièce 
de dix était d'une drame entière ^ Nous verrons 
plus bas l'expression osmâni reparaître dans la dé- 
nomination de l'écu d'or actuel ottoman. Quand, 
avec le temps , l'altération successive de l'aqtchè lui 
eut fait perdre son éclat primitif, l'ancienne déno- 
mination ne suffisant plus à en indiquer exactement 
la nature , fut remplacée par les suivantes : (lalbu-- 
zuîoaf' aqtchè^ «aqtchè faux, altéré»; qyzyl'aijtchè 
«aqtchè rouge»; qyzyl-qyrpyq-acjtchè «aqtchè très- 
rouge » ' ; et felci-ahmar a fulous rouge » *, opposées à 
celles de béiâz-acitchè « aspres blanches ou monnaie 
blanche»*; tchil-aqtchè «aspres brillantes»^; et en- 
fin sâgh-aqtchè « aspres de bon aloi » ''. L'aqtchè , dont 

^ Marsigli (État militaire de V empire ottoman, p. 45) cite Yolik, 
pièce de 10 aspres, et le heslik, pièce de 5 aspres. 
> Naïma, 11,556. 
^ Naîma, II, 390, 5^9. 
• Rachid, II, 28; Djevdet, II, iSg. 
' Vacif,IÏ,i43. 

« Naîma, II, 48o, 552; Rachid, f , 269 v". 
^ Djevdet, III, 295. 
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nous verrons ci -a près les fluctuations, s est main- 
ténu à Tétat de monnaie de compte jusqu au dernier 
tarif des douanes^ dans lequel cette subdivision a fait 
place, officiellement, à celle de la piastre en centimes. 
A Texception de la comptabilité des vaqoufs, dont 
les redevances sont encore perçues sur l'aneien pied , 
le mot affiché n'est plus usité, comme dans les exem- 
ples suivants , que dans le sens générique*^de « nu- 
méraire » ^ : beoh lai^kèeè-aqichèn cinq cents piastres n ^; 
gnzechtè vè^mécârif aqtchècirilè « intérêts et frais ». 

Divisionnaire. Manguyr. L*aqtchè paraît avoir eu 
pour premier divisionnaire le mangayr a jeton, mon- 
naie de cuivre», le même que poaZ, dont il sera 
parlé plus loin. Rachid est le seul historiographe 
qui parle du manguyr^. Ce dénominatif monétaire , 
qu'on retrouve, du reste , en mongol , sous la forme 
meungoun « argent » ^, offire un nouvel exemple des 
modifications apportées par le temps h la significa* 
tion primitive des dénominatifs monétaires. Gomme 
les autres signes monétaires, le manguyr a dû se divi- 
ser aussi , à une certaine époque , en « rouge et blanc n ; 
et l'auteur du Nacïhat-nâmè désigne , d'ailleurs , lui- 
même la monnaie de cuivre par l'expression qyp- 

» Djevdel, IV, 372. 

* Vacif , II, 1 43 ; équivalent de i*expressioa arabe 2 ulat-ekiâs-fadda 
« trois bourses d'ai^entt. (Ibn-Zeînel, de mon ms.) 

^ JLl* tome I, id6 v% 149, 170. 

^ Mongolisch-deutsch-rtusisckes ^ôrter6ac&jVonScbmidt, Péters- 
bourg, i835, p. 321 b. ^Mangout dît d*0bss0D (Hist des Mongols, 
II, 333), signifie argent, » 
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qyzyUmanguyr^. Dès Torigme de la monarchie, on 
monnaya , sans nom de pfince , des pièces de cuivre 
que les numismates croient pouvoir attribuer à sul- 
tan Osman lui-même ; mais les {Mremières monnaies 
de ce métal portant nom de prince sont seulement 
de Mourad I*, fils dOrkhan ^. 

Le cours du manguyr, par la nature même de 
cette monnaie, fut très- variable; à 1 époque de 
Spandugino, cité par Leundavius ^, huit manguyrs 
correspondaient à un aqtchè, et quatre aqtchè à 
une drame; au temps de Vigenère^, il en fallait 
seize pour un aqtchè ; au temps de Marsigli , quatre , 
et trois aqtchè pour un para ^. 

uEn 109g (1687), dit Rachid, le gouvernement , 
pressé par les besoins de la guerre, décida de re- 
courir à l'expédient employé autrefois en pareille 
occurrence, l'émission de la monnaie de cuivre; 
elle fut décrétée à la taille de huit cents manguyrs 
par oque de bon cuivre; deux manguyrs devant 
avoir cours pour un aqtchèj^. » L'année suivante, ce 
cours fut porté à un manguyr l'aqtchè. En 1 1 oa 
(1690), il était au même taux^. A ce peu de ren- 



' Cf. ci-après» année io5o. 

* Collection de M. Gayol. 
' Loc, hmd. p. 116. 

* Histoire de la décadence de l'empire grec,^^ Cbalcondyle, éd. de 
d*Enibry, Paris, i633, p. 45. 

' Loc, laad. p. 33o. 

* T. 1 , 1 46 v". ( Cf. aussi Hammer, XII , 96a ; et Marsden , Ntanis- 
mata onentalia, Londres, i823;I,374f4o4, 4o6.) 

^ Rachid, I, i4o» 170. 
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seignements se bornent les données. fournies par 
les historiographes sur le mangnyr. Dans sa des- 
cription des monnaies de l'Asie centrale, M. Dorn 
décrit une monnaie de cuivre dite par le savant 
orientaliste mangttyr, et accompagnée de son divi- 
sionnaire « puchta , quarum octo conficiunt man- 
guri ^ » Il est curieux de remarquer ce rapport de 
htiitième, rappelant celui du manguyr à Taqtchè, 
comme celui du çamun et de la pièce de cinq paras 
au ghourouch. 

MoLTiPLE. Altoan. — Altan '^, dans les langues 
mongoles, désigne, en principe, l'or en lingots'; 
puis, et notamment chez les Mongols de la Perse ^, 
le même terme indiqua l'or monnayé. Ce mot, trans- 
mis traditionnellement aux Ottomans, fut adopté 
par eux dans la même acception. Monnayé, comme 
autrefois le dinar des khalifes et l'écu d'or des 
Mamiouks , aux poids et titre du ducat de Venise ^ 



* Fraehnii Opascul, posLparsprm,p, 389, 3 90. 

' MongoUschr^utsch-rnssisches fVôrterbach, p. i3; Notices tirées 
des géoyraphies et des annales chinoises , f&r M. Stan. Julien, Journal 
asiatique, novembre-décembre i8d6 , p. 409 , 4 1 2. 

' Le Tâdjul-méâni explique aîtoun et gumuck par tila et neuqra (cf. 
Vie de Djenghiz-khan, 99 et 100; et Tavemier, Voyages, II, la). Le 
mot tarki îaramaq, employé par iUi-Gbîr dans Ferhâda-ebirSn, indi- 
quait, d*après le même vocabulaire, lor monnayé; VApouchqa ex^ 
plique ce mot par le terme générique atjtcliè. 

* Voyez ma Notice sur AU-Chir, p. 295, 

^ Sam. Bernard, loc, laad, 3i8; Tarbé, Manuel des poids et me- 
sures, p. 326; Djevdet, III, 67. 
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Yaltoun ottoman proprement dit ne date que de 
l'an 883 , sous Mefaemmed II , postérieurement à la 
conquête de Constantinople. Jusqu'alors, comme 
nous le verrons ci-après , Fécu d'or étrange, et , en 
particulier, le ducat vénitien, avaient, en Turquie, 
un cours légal qu'ils conservèrent , postérieurement 
même à l'émission de Taltoun ottoman , au moyen 
d'un sahh , a contrôle » , enfermé dans un carré , et 
appliqué sur chaque ducat. Au reste , l'écu d'or ot- 
toman, altounonsaMni-iiltoan^inïpéTialn^, prit, se* 
Ion les temps , telle ou telle dénomination , rappe- 
lant, soit l'influence politique ou commerciale 
contemporaine , soit les fastes militaires de l'époque ; 
ainsi, et comme témoignage de l'ascendant com- 
mercial et politique de la république vénitienne, 
ïalioun est dit, dans le principe, fiouri^, sikkèî- 

^ Tcfaélébizadë, 77 *, sultanin de Vigeaère et de Chardin; sultatme 
de Sansovîno; sallanini de Spandugino; seqnin d'Alger (Marcel, 
Tableaa génércd des monnaies, Paris , 1 844 1 p. 1 3 ). 

' Florin, fiorino; Saad-eddin, 1. 1 et II, poMim. Sous Baîerid, ia 
constmction de deux formidables navires est évaluée en Jloari (II, 
89); sultan Qorqoud, lors de sa fuite en Egypte, reçoit du prince 
égyptien un vazifè de 3,ooo fleuri par mois (iJ. i32 ) ; à son retour 
de. Perse, Selim fait don de 1,000 flouri à Tun des principaux chefs 
curdes(3o7). (Cf. Naîma, I, 367; II, a 98; FezUkè: Qoutchi-beî, 
ch. m; Djevdet, III , 67 ; V, aa6. ) On lit aussi dans la Vie de Djtn- 
ghàj p. io5 : ^Ixmyi sUiU: AjmfJû y^[f^ f^)J^ rà i^^ *^^ 
envoya an couvent un plateau rempli de ducats et de pierreries. • 
Saint Louis avait fait frapper des deniers d*or au nom de sa mère; 
et certains numismates supposent que ces pièces sont celles dites 
florins d'or dans les ordonnances monétaires jusque sous CLaries le 
Bel [Nouv. Manael de numismatiqae). En France, on donnait le nom 
de florin à toutes les monnaies d*or, parce qu'elles portaient une 
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fiùuri^ et sikhèl'afrendjièî'Jlouri^ ; plus tard , et à la suite 
des conquêtes de Selim P en Perse , il est désigné par 
le mot châhi^t et, après la chute de la dynastie des 
Mamiouks d'Egypte, par celui d'achrafi ou echreji. 
Dans cette dernière contrée , comme ailleurs , l'u- 
sage était de donner à la monnaie une sorte de 
nom patronymique, tiré de celui du souverain dont 
elle portait le coin ; à l'exemple de plusieurs sultans 
mamiouks , ses ancêtres , le vaillant prince qui suc- 
comba sous les armes victorieuses de Selim ayant 
pris, à son événement, le surnom de Melik el-Ach- 
raf , les écus d'or égyptiens frappés à son coin avaient 
reçu, comme les carolus, les édouards, les gtiil- 
laumes, les louis, et, de nos jours, les napoléons, 
le surnom patronymique diachrafi ou echreji^. Le 
vainqueur de l'Egypte ayant rapporté de sa con- 
quête une quantité considérable d or et d'argent 
monnayé, l'écu d'or, ottoman ou étranger, ne fut 



fleur de li9. — Les parcelles (comptes) des frais faits pour ia flotte 
turque, pendant son s^our à Toulon, en i543, sont dressées en 
flotmi et en ^ros [Négociations de la France dans le Levant, I, 672 
et sttiv.). 

^ Tarikhi mckandji bachi, p. 1 67 ; Rachid , pauim. 

* Tadjntrtévânkh,\i,^22, 

^ Noàkhbh, p. 6^3; Djevdet, V, 3g3. Sous les SéGs, les Zends et 
les Qad|âr, châhi désignait, en Perse» une monnaie d*argent (Be- 
censio, 464 , 497 et suiv.). Dans les contrées caucasiennes soumises 
à la Russie, châhi est le nom d'une monnaie de cuivre (id» 5 10); ac- 
tuellement le châhi, en Perse, est aussi une pièce de cuivre (Nicolas, 
loc, laad, 360]. 

^ En Perse, les écus d'argent étaient dits abbdci sous les Séfis; 
nâdiri sous les Afchar, etc. 
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plus connu dans la circulation que sous le nom gé- 
nérique iechreji'altoun^ ou chér^-alloan^; et, cou- 
tiouant leur domination au delà même de celle de 
leurs anciens maîtres, les écus d*or égyptiens im- 
posèrent encore leurnom aux écus d*or ottomans 
au toaghra [toaghraly istambol altounou), (rafpés en 
1108(1696-97), lesquels, outre leur dénomina- 
tion générique et purement turque d'istambolraltour 
nou ou zer-ùtambol y furent dits également e(/^£lu! ché- 
rifi-altoan «nouveaux chérifîs»^. 

Selon Rachid, cette refonte et d'autres subsé- 
quentes auraient eu pour objet de remédier aux 
altérations monétaires venues d*Ëgypte ; sirinfluence 
égyptienne, sous ce rapport, est plus ou moins 

^ Rachid, I, 226. Cest ainsi que, à Texception des ducats véni- 
tiens, les ducats étrangers étaient dits esreshils (Sansovino, II v*^ ; 
seraphs (Vigenère, 33o); sckérifs (Tavernier, VI, 4 1); serifs (Mar- 
sigli,45). 

» Rachid , 1 , 1 69 v". 

^ Rachid, I, 226. Chardin (Voyayes, IV, 279) rapporte que les 
pièces dW frappées en Perse, à ravénement du roi et au nanroaz, 
et qui ii*oiit pas cours conune monnaie , sont dites tUa (cf. sur les 
tUla de Boukhara , Dom , 2oc. laud. lettre de M. de Khanikoff) et aussi 
cherrafi, Fraehn donne (Recensioj p. 468, 470 et 4.8o) la descrip- 
tion d^echrefi «écusd^or», frappés sous les Séfis; et (p. 493) celle 
d'un autre écu, de même métal et de même nom, frappé sous les 
Afchar. Izzi (I, 90) dit que c Tambassadeur ottoman envoyé auprès 
de Nadir -Chah reçut en cadeau 2,000 altoun, dits eckrêfi, et 
3,000 nâdiri «écus d*argentf. Echrefet echrefi sont aussi employés 
par Âboulghati dans le sens d'écu d*or*, et, à Calcutta, l'achrafi 
vaut 1 livre sterling 1 1 scheliings 8 deniers (Moniteur indien). Il ré- 
sulte de ces citations que si , parfois , echrefi fut une dénomination 
patronymique, elle indiquait le plus ordinairement Porigioe sou- 
veraine du coin dont la monnaie portait l'empreinte. 



— 17 — 

contestable, elle ne Test pas quant au choix des 
dénominations monétaires; ainsi, ce qui est assez 
bizarreries nouveaux altoan-toughraly , tout en ayant 
conservé, dans la capitale, Tancien nom égyptien 
d*echrejif le perdirent en Egypte, quand ce nouveau 
type y fut introduit; et, à raison, sans doute, de 
ïélégance et du bon aloi du nouvel écu d*or, celui- 
ci fut nommé, en Egypte, zer-mahboab^ «bel or», 
ou simplement mahboub ^, dénomination qui ne pa- 
rait dans les tarifs officiels , ou du moins dans ceux 
donnés par les historiographes , qu'en 1168, époque 
où eile fut à son tour adoptée dans la capitale. L'écu 
d'or de 1 108, du reste, a tous les caractères parti- 
culiers au zer-mahboub, savoir : les deux aires cou- 
vertes , Tune par ïunvân : sultan elberréïn, etc. l'autre 
par le nom du sultan en toughra , surmontant la 
date d'avènement et le lieu de monnayage : Qostan- 
tinté f si c'était Gonstantinople ^. 

Avant et après cette refonte , l'écu d'or , et pro- 
bablement le vénitien , par suite de l'altération de 
la monnaie indigène, avait été et fut désigné sim- 
plement par les mots sikkè ^, a monnaie par excel- 

' Zer, opposé de sim, désigne proprement, chez les Persans, 
toute espèce d*or monnayé (Chardin, IV, 279). 

* Littéralement «beau, joli, aimable •. (Voyez Tychsen, Intro- 
ductio in rem nwnmariam, 3Si ; Sam. Bernard, 281 ; Marcel, TabL 
gén. 22.) 

' Sam. Bernard, îoc. îand. 338, 343. Je dois une partie de ces 
renseignements à Tobligeance éclairée de M. Cayol, qui a bien 
voulu me prêter, dans le cours de ce travail , Tassistance de ses con- 
naissances numismatiques. 

* Rachid.II, 142 v». 

J. As. Extrait u"* 5. (i864.) 2 
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lence»; sikhèi-haçanè ^ «bonne monnaie», par op- 
position à celle de mauvais aioi, dite tcharak et 
zaîouf. Aussi , les mêmes circonstances amenèrent , 
en 1 1 a 8 , une nouvelle refonte, avec modification 
du type; le nouvel écu d'or, dit ioaghraly vè zindjirU 
altoan a au toughra et à cordon», devait, selon 
rhistoriographe , être supérieur de titre et de poids 
au ducat vénitien, et peser cent dix drames les cent 
pièces, soit une drame, un qyrat, deux grains et 
quarante centièmes de grain ; il avait pour caractère 
distinctif le champ libre sur les deux faees , c'est-^- 
dire : sur lavers, le toughra seulement, et sur le 
revers Tindication de latelier monétaire (Istamboli 
si c'était Constantinople) ; et enfin la date ^. Cet écu 
dor avait pour nom officiel sikkèî-djédid (sic) zer- 
istambol^, ou simplement djédid-istambol-altounoa 



* Naîma,II, di3;Rachid, I, aS, io3, 273 v**;!!, 58 y\ Haçanh 
est réqoivalent arabe du turc sâ^h ( EUchid , I, a 36 v^ ; TchéJébizadè, 
78; Sâmi, 54). Sikkè, d*oA viennent zecca, zecchino, seqain et lea 
« ducatz chequins • des Négociations , désigne, en arabe, le coin avec 
lequel on frappe la monnaie régalienne : sikkkî-pâdichàhmk-meS' 
kiottk (Racbid, I, aa8v*; Sam. Bernard, a8i, ago). Sur certaines 
monnaies d'argent et de cuivre des Djaghatéens et des Djoudjides, 
sikki, précédant le nom de Tatelier monétaire » signifie simplement 
«monnaie frappée à. . . • (Recensio, 4a3; Dom, 109, 110 et lao). 

De là viennent les eipressions (^}^iSCi»j^ ^^jJi^ ^jv*/^< monnaies 
de bon aioi d'or et d'argent • , ^UaJ^I c;>il[lCMb4 «monnaies étran- 
gères», <&j.4wâ-^ ç^^^LjCmA «mauvaises monnaies» (Tarif .des 
douanes). 

' Sam. Bernard» p. 338. 

^ Racbid, II, i4a v*; Sâmi, 70 v^ 
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«nouvel écu d'or de Gonstantinople». Par allusion 
au type vénitien qui lui avait servi de modèle, et 
probablement après son introduction en Egypte, 
où, du reste, il dévia bientôt du type primitif, le 
zmdjirH-altoun fut désigné dans ce pays par le terme 
arabe foandouqy et foundoaq , admis aussi plus tard 
dans la capitale pour désigner spécialement les écus 
d'or de 1 1 28 , et tous ceux frappés, ultérieurement, 
au même type K 

En 1 1 /|5 , le grand vizir Ali-Pacha fit monnayer 
des écus d*or toagkraty, d'un plus petit module que 
les anciens et du poids de trois quarts de drame 
seulement; toutefois, comme ces écus d'or furent 
monnayés au titre primitif, ils conservèrent officiel- 
lement l'ancien nom zer-màhhoah^y et ils furent dé- 
signés indifféremment sous les dénominations sui- 
vantes : djéàid-zer-maJibouba nouveau zer-mahboub »'; 
zer-meskiouk a or monn'ayé » ^ ; et utambol mahboub 
altounoa <r mahboub de Gonstantinople h ^. Sâmi qua- 

* Tarif officiel de tHôtd des monnaies, dont je dois la communi- 
cation à M. Mihran Dm , directeur de la fabrication des monnaies , 
au Zarb-Khanè. 

' Sâmi, I, 35, 70; Izzi, 5i v*; Vacif, I, io5; Sam. Bernard, 
338. On lit dans Djevflet ( V, 3o4 ) : « Le 2er-mahbottb et le foundouq 
étaient, dans le principe, égaoi de titre et de poids, et avaient la 
même valeur nominale; par la suite, on monnaya des zer-mahboub 
d*une valeur un peu moindre que lesfoundoaqs, » 

' Cf. ci-après, année 1178. 

* Izzi, 108 etpassim; Vacif, I, 216. Mirkhond [HisL Seîdschak. 
p. 171) désigne ÎW monnayé par Texpression ser^meskioak, et celui 
<pii ne Test pas, par celle de zer-nâ-meskiouh. 

^ Djevdet, V, 28g. (Cf. ci-après, année 1 145.) 

2. 
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lifie cet écu d'or de$ titres de dinar ^, zer-nuAboahi" 
khâUçal-Sûr, ou simplement zer-khâUçalrûâr « or de 
titre pur » ^ ; Vadf le nomme zèrirqamer-tâb a or res- 
plendissant comme la lune»^. Sous sultan Mah* 
moud n , qui lui fit subir une altération notable , le 
zer-mahboub reprit l'ancien nom constantinopolitain , 
dUstanAoUaltoanoa « écu d or de Constantinople » ^. 
Il sera parlé plus loin de l'écu d'or actuel ou 
livre turque de cent piastres, îuzlak aUounou^\ et je 
terminerai ce paragraphe . en ajoutant que le mot 
aUoun^ en tant que vocable, a parcouru les mêmes 
phases que les autres dénominatifs monétaires; altyn 
désignait, il y a une dizaine d'années, une pièce de 
cuivre, de six copeks, dans leis provinces méridio- 
nales de la Russie ^. 

S a. SYSTÈME ÉTRANGER 00 GOMMERGIAL. 

Ce système , basé sur le ^hoaroach , dont le uom 
seid révèle l'origine étrangère, comfNrenait aussi 
deux cat^ories : bétâzu-qyzyl ^ « blanche et rouge », 
et il avait pour divisionnaire ou contre-valeur mé- 

' Awreus. (Sàmi , I, 56 v^ 65 v^) Le même tenue a été employé 
par Racfaid (I, 326) pour désigner les écns d*or antxmgkra de 1 108, 
et par Tchélébizadè, p. 5 v*. 

* Sâiiii,I.49,65v'. 
>i(f.II, 187. 

^ Tarif officiel de l'Hôtel des monnaies. 
' Cf. ci-après paragraphe 3 , et ch. v, S 9. 

* RenseignemeDts dus à M. Bogowslawski , premier drogman de 
la légation de Russie, à Constantinople. 

' cÉcus d'or et d*argent>. (Cf. Hammer, XI, 190 note; Djevdet, 

111,295-, V. 225.) 
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tallique locale, Yatjtchè, dont il a déjà été parlé, et 
dont le nombre d'unités nécessaires pour former 
la contre-valeur du ghonrouch variait selon les fluc* 
tuationsdu change, ou mieux suivant la qualité du 
titre de Taqtchè lui-même. Déjà , dès le temps de 
Baîezid I^, le qhourouch, ainsi qu'il résulte des termes 
du bérat d'investiture donné par le monarque otto- 
man à Myrtché, prince de Valachie, le ghourouch, 
dis-je, avait une valeur courante dans le nouvel 
empire; et il y était reconnu, en quelque sorte, 
comme une monnaie légale, une monnaie d*État. 
Voici le texte de ce bérat : a Le prince versera chaque 
année , dans notre trésor impérial , trois mille (fyzyl- 
ghourouch de Valachie, soit cinq cents ghourouch 
de notre monnaie, Rebi-ewel 798 (iSgS de J. G.).» 
Djevdet Efendi, auquel j'emprunte cette citation', 
ajoute que «les ghourouch dont il s'agit ici étaient 
des asl&ni ou ècèdi^ » écus au type héraldique du 
lion , signe distinctif et non équivoque de l'origine 
et de l'importation européennes du nom et de Xécu- 
ghourouch en Orient. On sait qu'à son retour d'E- 
gypte, saint Louis réforma complètement la mon- 
naie de France; qu'il la porta à un très-haut titre, 
et transforma en une monnaie réelle le sou, qui, 
jusqu'à lui, n'avait eu qu'une valeur idéale; le sou 
d'aVgent s'appela, dès lors, gros tournois aturonus 
, grossus», et le denier^ « petit tournois»'. Le nou- 

^ Djevdet, m, agS. 

' Voyez ci-dessus, p. 4 1 8 , la note sur le mot dinar. 

' Cf. Encyclopédie Roret, Nouveau Manuel complet de numisma- 
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veau type se répandit bientôt dans toute la France 
et dans le reste de TEurope; il fut imité par les 
croisés en Palestine; et, dès les premières années 
du iiv° siècle, on vit paraître successivement le 
grossus Argentinensis « gros de Strasbourg » , les grossi 
Delphinales « gros du Dauphiné » ^ ; puis les gros de 
Prague, de Pologne, de Bohême» de Hongrie; plus 
tard, les groat d'Angleterre, d'Ecosse, etc. Il s'en- 
suit quen passant dans Tidiome des divers peuples 
qui en adoptèrent le type, grossus, tout en conser- 
vant sa forme radicale intacte et entière, devint 
grosso^, en italien; groschen, en allemand; ^âracA, en 
hongrois; grosz, en slave; ghoarouch, en Turquie; 
qyrch ouyrch, en Egypte'. Toutefois, et malgré Tana- 
logie apparente du ghoarouch ottoman avec la forme 
germanico*dave du grossus, les termes du bérat de 
Baîezid donnent au ghourouch a de son pays » un 
caractère de notoriété, d'usance, que les campagnes 
récentes de Mourad I"^, son père, en Bosnie et en 
Servie, n'auraient pu acquérir subitement à cette 
monnaie; ils semblent constater évidemment, dans 
cette contrée, le souvenir des grossi des croisés, 
et enfin Tinfluence commercide acquise par les 
Francs en Asie Mineure dès cette époque , influence 

tiqnes et les Dictionnaires de TËncyclopédie , de Trévoux etf de 
Bescherdle, au mot gros, 

^ ManaeldeNttmismatiqae,p. 92 , a 33, 981. 

* Il n*e8t pas inutile de remarquer que, dans certains dialectes 
italiens et notamment dans ceux de la haute Italie, 1*5 est prononcé 
ch comme dans tjuesto, earissimo, prononcés quecktû, corichckimo. 

'Au pluriel qonrottch ( Tarif officiel de V Hôtel des monnaies). 
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qui avait conservé, dans ce pays, le nom de leur 
monnaie typique , « le gros » , même après sa trans- 
formation dans les pays originaires; et, sous ce nom , 
avUt donné à Técu d argent des Francs le caractère 
d'usance, de légalité attesté par le bérat de Baîezid. 
Ce fait de l'importation et de Texportation du nu- 
méraire étranger est confirmé , d'ailleurs , par divers 
articles des Capitalations , où il est stipulé que le 
mouvement du numéraire ne sera soumis, en Tur- 
quie, à aucune taxe douanière; ainâ il est dit, 
article m : «Gooune on n'a perçu, précédemment, 
aucun droit (de douane) sur les ghouroach «grosn 
apportés de France par les agents et négociants 
français, on n'en percevra pas non plus dans l'ave- 
nir; et les khaznadâr «caissiers du trésor n et les 
zarb émini « directeurs de l'Hôtel des monnaies » ne 
les molesteront point, en voulant couper^ leurs 
ghourouch a gros » en aqtchè ^. » Plus loin , article liv, 
il est dit: (dl ne sera prélevé ni droit, ni douane, 
sur les monnaies d'or et d'argent importées ou ex- 

' Voy. ci-aprës, ckap. y, année 1 108. Le mot qat, employé ici , 
rappelle Texpression de monnayerie c couper carreaux » , usitée eu 
France dans le monnayage au maSteau, pratiqué jusc[u*à Henri H 
(Man. de nundsmatiqae précité; Sam. Bernard, p. 3i 4). Le mot russe 
rouble a la même signification étymologique. 

* Voy. ci-dessus la note sur le mot Jlouri; quoique cet article, par 
la place qu'il occupe dans les Capitulations de 1740, semble devoir 
faire partie de celles données par sultan Snleîman, on ne le re- 
trouve pas, cependant, dans le texte du traité de Laforest (Négo- 
ciations, I, 285); il appartient, toutefois, indubitablement aux 
premiers traités; et la traduction de Deval, commentée par Du 
Gaurroy et annotée par Biancbi (Guide de la conversation) , l'indique 
comme antérieur au renonvellemeot de i6o4. 
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portées par les négociants français ou protégés (sous 
bannière) de France; et les Français ne seront pas 
contraints à convertir leurs monnaies en monnaie 
ottomane. » Comme je lai dit en commençant, le 
système du ghouroach se divisait aussi en béioza- 
qyzyl « écus d'argent et d'or; » mais le mot ghoarouch , 
pris isolément, désigne toujours Técu d argent. 

Écu D* ARGENT. — Type, unité monétaire. — Le^ro^^o^ 
adopté de préférence en Turquie , et qui paraît avoir 
acquis d'abord, en^)rient, une sorte de caractère 
légal, fut reçu au lion de Hollande^ ou des pro- 
vinces flamandes, dit ècèdi ou ècèdi-gkourouch^ {lœwen 
riksdaler) , et , selon lexpression turque , arslâni ghoa- 
roach. Pendant un certain temps , ou tout au moins 
dans certaines provinces, ï ècèdi fut le seul écu d'ar- 
gent usité et indiqué par le mot ghouroach, comme 
on Ta vu dans le bératde Baïezid ; mais , bientôt, les 
invasions et les conquêtes des Ottomans dans Test 
de l'Europe leur firent connaître aussi le grossus 
allemand-slave, qui, à son tour, fut désigné par le 
même mot ghoaroach. Du reste , l'altération , sinon 
du titre, au moins de la valeur réelle de la monnaie 
ottomane, par la diminution du module, ayant été 
presque contemporaine à la naissance de la monar- 
chie, la force des choses conduisit naturellement à 
la recherche d'une monnaie étrangère, usitée dans 

^ Marsigli, p. 45. 

' Naîma,!!, Sdg; Rachid, I, 91 v*; c'est sans doute rècè«2i que 
le même auteur désigne , p. 328 v% par T expression eski-ghourouch 
(v. Raouzat ul-ebrâr, de mon ms. If, 35 ; Tchéiébizadë, 78). 
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le pays, et qui, n'étant pas sujette à déprédation, 
pût servir de base aux transactions commerciales in*- 
térienres ou extérieures, et fixer ainsi le cours du 
change. Uècèdi u écu au lion ^ » semble, dans le prin* 
cîpe , avoir rempli cet office ; plus tard , les événe- 
ments déplacèrent cette base , et Técu d'Allemagne 
devint le type , le parangon de la monnaie ottomane ^. 
L*écu au lion était monnayé à 8 drames et demie ^, 
celui d'Allemagne Tétait à 9 ^. Ce même titre est 
indiqué par Naima ^ comme étant aussi celui du 
ghouroach, en 10A7 (1637). Au reste, quoique dé- 
pouillé, désormais, du rôle exclusif qu'il avait rempli 
pendant une certaine période, Xècèdi ou arslâni s'est 
maintenu nominalement dans l'usage ^ ; car, en 18^7» 

^ V Annuaire da Bareau des Lonyitudes , année 1842, p. 88, men- 
tionne Técu d'argent, dit «lion d*argent de Belgique». (Voy. ci-après, 
année 1108.) 

' Âmud. snlU ottom, p. 1 1 6. 

* Tchélébizadè,p. 78. 

* Idem^ 

* Tome I, r 379.^ju«Jl^ -ç--» jyi ^^^ jyd? ^^S^^'^yà j^ 

c Chacpie ghourouch est au titre de 9 drames légales d*argent pur. • , 
Selon le Nacikat-nâinh (note de M. Bebmauer],le ghoarouch était 
monnayé, en io5o, à 9 drames 1/2 : )0^\^ (3v^3j^^^ LfJ^ J^ 
c Le ghouronch est à 9 drames 1/2. » Ce passage, qui d'ailleurs n est 
pas aussi précis que le précédent, laisse supposer que la demi-drame 
en sus était pour Talliage. Selon Naima (II, 549), le taux des mon- 
naies donnait entre elles, en 106 5, une différence de 10/80". le 
ghourouchyaiBni Soaqtchë, et YMdi 70. 

* Chardin (Voyages, 1,8) raj^orte que «les Hollandais gagnent 
beaucoup sur leur argent, dont la Turquie est toute pleine; cet ar- 
gent est de bas aloi , et de plus notablement mêlé de pièces fausses ; 
il consiste en écus et demi-écns, dits par les Turcs adani, et par 
les Arabes ahou-kelh, » Dans un acte de vaqouf de l'an 1086 (1676), 
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époque où j*babitais le Caire , la criée des enchères 
publiques se faisait encore en ghowvuch'^islâni (sic). 
Les auteurs désignent Técu d* Allemagne sous dif- 
férents noms : d*abord , simplement par le mot ghoa- 
roBcfc ^ ; puis , à partir de io53 (i643), et quoique 
cette appellation , témoignage de Tinfluence exercée 
par des événements antérieurs , dût être usitée long- 
temps avant cette date , par Texpression ruai et ruai- 
ghourouch ^, a écu réal , souverain » ; enfin » et comme 
attestation de la supériorité de son titre , l'écu d'Al- 
lemagne est dit généralement qura-ghoaroach ^ a écu 
noir » , non pas dans le sens européen de monnaie 
noire , étampée^, mais , au contraire , dans celui d'écu 
pur d'alliage , qui ne rougit point. C'est ainsi qu'à une 
autre époque les dirhems de bon aloi avaient été 
nommés dirhem-soada « dirhems noirs » ^ , et , pour 

c*est encore en ghouroach-èchdi que la fondation est stipalée [Journ, 
as. nov. déc. i853, p. 383, 41 3). 

^ FezUkh de Hadji-Khaifa ( ms. de M. Cayol).c Le kharâdj annuel, 
imposé à Tempire pour la Hongrie , était de i oo,ooq ghourouch. • 
(Raoazat ul-ebrâr, 1 , 1 17 ; et Tarikhi Kemâl-pachorzadè, 1 83.) Le traité 
. de SitYatorok porte, art. X : «L'empereur fera au sultan un présent 
de 100,000 gbourouch comptants, contre réciprocité de celui-ci à 
l*empereurt (Naîma, I, i36). Hammer dit (VIII, 108) : « 100,000 
écus. t c La ville dllbo ( Lemberg) s'imposa , à la paix , à une con- 
tribution de 80,000 ghourouch envers le sultan.» (Rachid, 1,73 v".) 

* Naîma, II, 3o, 390; RaouzcU, 37 v**; II, 35; Bachid, I, 4o, 91. 
' En Egypte, le talari d'Autriche est dit : riîal ahou'qouch « talari 

à Taigle » ; celui d'Espagne (colonnate, le même que coronatus, crown, 
couronne) : riiâl ahou^medfa et ritâl ahou-ta^a « écu aux canons ou à la 
fenêtre». 

* Mamul des poids et mesures , p. 3o3. 

^ Silvestre de Sacy, d'après Macrizi, Descript. de t Egypte, XVI, 
285. 
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en préciser le titre, avaient été marqués du mot 
oaâfi «complet, juste» ^ sorte de contrôle attestant 
rintégrité du titre de la pièce. Le tribut dû annuel- 
lement à la Porte par Emeric Tekeli , roi des Kruczes , 
avait été ii&é à 4o»ooo ijara-ghourouch a écus d'Alle- 
magne»^. 

Les historiographes ne mentionnent pas la date 
précise du premier monnayage du jr^onroac/i ottoman; 
Rachid, dont, au reste, le texte en cet endrok laisse 
à désirer pour la clarté, parle, pour la première 
fois, à Tan 1 108 (1696), de la démonétisation des 
ghourtmch étrangers et du monnayage de ghmronch 
fi^ppés au monogramme {toaghra) du sultan^; et 
Djevdet rapporte , ce qui est confirmé par la numis- 
matique, que, sous sultan Suleîman II (1099 = 
1687), on monnaya des ghowroach du poids de six 
drames ^» Le ghouroach de Suleîman II est-il le pre- 
mier monnayage de cette sorte en Turquie? et, jus- 
qu'alors , le ghoarouch usité en tout et partout , et cité 
à chaque page des historiographes comme monnaie 
régalienne, n était-il qu'une monnaie de compte ou 

^ cDe bon poids» (cf. de Saulcy, Joarn, as. mai iSSy, p. 423], 
équivalant au sahh dont il a été parlé. 

* Rachid, I, 98 ; Hammer, XII, 62, 168; Tcbélébizadè, 78. 
« Tome I, 228 v". 

LJ^J^ff^tfihyà (t.V, p. 3o3). Marsden, qui semble (I, do3] donner 
la description de cette monnaie, s'eiprime ainsi : «Tbis is the first 
spécimen that présents itseif in the collection of the large coinage 
which affects to be silver, butisadulterated with a large proportion 
of un or zinc. . • its dénomination is the gkrosch or piaster or4o pa- 
rabs, at the rate of 7 i/3 grains to the parab. » 
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d^importation étrangère , sur laquelle on se bornait à 
imprimer le sàhh « contrôle » en autorisant la circula- 
tion ^ ?0u bien , de même que Bachid n*a pas parlé 
des ghoarouch de Suleîman II , cel historien et ceux 
qui l'ont précédé ont-ils passé sous silence le mon- 
nayage de grand module et ses divisionnaires anté* 
rieurs à cette époque? Dans son récit de Tan io38 
( 1 6 a 8 ), Naïma parle , il est vrai , de glwttroach altérés ; 
mais il ne fait pasconnaitre la qualité indigène ou 
étrangère de cette monnaie. En 1062 (i652), le 
même auteur rapporte que le grand vizir Tarkhoun- 
dji frappa un impôt d'un riïâl sur les moulins et de 
deux ghoarouch par maison ; mais cela n*est pas une 
preuve suffisante de l'existence du ghouroach indigène, 
ces deux vocables pouvant parfaitement n'indiquer 
qu'une seule et même pièce , f écu d'Allemagne. 

Le tarif officiel des monnaies de 1 1 38 mentionne 
encore divers écus étrangers d'argent , et, entre autres, 
le soUa-ruahghourùach et lepoUa- ghoarouch; la citation 
du premier de ces écus confirme ce qui a été dit 
plus haut de fintroduction du ghoarouch en Turquie; 
en effet, le titre de la monnaie créée par saint Louis 
ayant été bientôt altéré, le gros, qui perdit de son 
titre, vit naturellement baisser sa valeur commer- 
ciale. Charles VII avait commencé la restauration 
de la monnaie; mais elle ne fut complétée que sous 
Louis XI, dont les écus et les blancs, marqués au 
type du soleil surmontant la couronne , étaient d'une 
pureté de titre devenue, proverbiale Ce sont les 

' Voy. ci-après, années 1 1 08 et 1 1 87. 
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écas dont il est question ici ; comme autrefois les 
gros , les écas aa soleil passèrent en Turquie avec leur 
nom originaire , sous la forme solia , jointe à la dë« 
nomination commune de fëcu, et furent dits soUa- 
g^ttroach. Cette monnaie prit, dans la circulation, 
une importance assez grande pour trouver place 
dans le tarif ofiBciel , et marquer ainsi une nouvelle 
phase de Tinfluence commerciale de TOccident en 
Orient. C'est en « escuz d*or au soleil » que Rincon , 
envoyé de François ^ en Turquie , dressa les comptes 
de sa mission en i5iio ^; et encore en a escuz au 
soleil D que fut fixée f allocation attribuée par le Con- 
seil de la ville de ThoUon au sieur de La Garde , 
chargé d'aller rendre compte au roi des mesures 
prises pour le séjour de la flotte ottomane dans le 
premier port militaire de France ^. 

Le polîa-ghourouch était un écu de Tltalie méridio- 
nale , tirant son nom du duché de Fouille et de Ca- 
labre , où les Turcs avaient fait de fréquentes inva- 
sions ^ 

Ecu D'OR. — L'écu d*or étranger était désigné , géné- 
riquement, par l'expression (ffzyl-ghourouch ; le tribut 
consenti par le prince de Valacbie, & Baîezid, était, 
nous l'avons vu, de 3,ooo (jyzyl-ghoaroach , dont six 



^ Négociations, etc. I, d85. 

* Ihid. p. 573 ; t. IV, p. 72. 

' Le uom de cette province est écrit <éJjJ poZia par les historiens 
ottomans [Kemâl'pacho'zadè, 126; Tadjut-tévârikh, II, 26, 29;GaZ- 
chéni-médrif, I, d63) ; et, dans les Négociations, Pullye (If, 1^7), et 
Pullia (ibtd. 767, 777). 
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égalaient un ècèdi-ghouronch ^ Toutefois , le ducat vé> 
nitien est spécialement désigné par les termes jloiin^, 
vénédik'altoanùtt\ frengni-altoan'^, sikkèï-afrenijiè^, 
sdihU-afrendjièi'jlouri^, et enfin îâldyz-altounou '^. 
Le ducat de Hongrie ou d'Allemagne est dit ^ ma- 

^ Voy. plus haut, S 2;I)jevdet, IIIj, 396. La pension pajée par 
snitan Mefaemmed I*' à l*emperear Manuel , pour garder son frk'e à 
Constaotînople, était, selon les hbtoriens ottomans , de 3oo,ooo aq* 
telle, et, selon les Byzantins, de 3o,ooo ducats; ce qui mettrait 
chaque ducat, en 823=1421, à 10 aqtchè Ton (Hammer, II, ^75). 

* Voyez ci-dessus, paragraphe aïtoan, 
' Rachid.II, Us v^ 

* 7(2. II, i33;le^eiu/i;/lorideSansovino. 
^ Kemàt-pacha-zadè, p. i34- 

* Tadjat'tMrihh^U, Z22. 

^ Rachid, I, 169 v**; Djevdet, III, 67, agS; V, 226, 289, 3o4* 
Selon Son Exe. Ahmed- Vefyq-efendi, ûddiz dériverait du verhe dja- 
ghataï lalamaq • briller » ; YApoucluia ne donne pas ce mot, mais on y 
trouve îaJâottz, expliqué par mudjeUa • poli, bruni comme uo miroir, 
luisant» , et ûldiranuuf «briller, briller comme Téclair, être resplen- 
dissant» ; on verra plus loin le mot mudjella employé dans le même 
sens et comme caractéristique ânfonndouq (année 1 128). L*édition 
de YAhuska, csagatajtôrôk szô^yûjiemény, Pest, 1862, de Vambéry, 
explique uldiramaq par viUogas, mot hongrois, qui offre une grande 
analogie phonétique avec le djaghala! ïalâouz, 11 résulterait de ce 
qui précède que îâliig, sorte de nom verbal , Uldiz • étoile » ou wal- 
doiK(AboQlgbazi,p*36, Tadjul-méâRi eiSlûparroêsiiska taîwikîjiécxh 
aussi îouMoas {Mines de l'Orient)^ et enfin îildirim, se rattacheraient à 
un seul et même radical. Dans la pratique , îâldiz désigne « i*or mou, 
employé pour la dorure et le tissage des étoffes brodées en or ». yj 

c>Ï3 »t>^;lAft ^y^y o**^^ y.oJ^. t)<>*y-*»-» f^ *i^^ 
^%c sJCo (JcmUx^U* «Le sultan, voulant remettre à neuf les 
housses de sa sellerie, demanda combien une oque d'argent tra- 
vaillé (vaisselle d'argent ) donnerait exactement de îaldU à un assez 
bon titre.» (Rachid , II, 190 v*.) 

' Djevdet, V, 226, et le Tarif officiel de T Hôtel des monnaies. 
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djar-altoanoa et aussi madjar-flouri^, ce dernier terng^e 
s'étant étendu , par analogie , au ducat d'Âutiîche ou 
de Hongrie , inférieur au ducat vénitien ^. Du temps 
de sultan Suleiman, le ducat hongrois valait 5o aq- 
tchè^, le vénitien, 60; le premier équivalait donc 
au ghoaroach de Tépoque ^. 

Premier divisionnaire db L*icD D'âroent : aqtchè. 
— 11 est difficile de connaître le rapport primitif 
d'échange existant entre le ghourouch et Vcuftchè, son 
premier divisionnaire; voici, à ce sujet, le témoi- 
gnage des auteurs : 

Leunclavius rapporte qu à Tépoque où écrivait 

^ Qânoun-nâmè, ms. de M. Gayol. 

' Poids de ces deux monnaies , d*aprës le Tarif de VHôtel des 
monnaies : vénitien, poids : 1 drame ^ 1 qyrat, 1 grain; valeur en 
piastres médjîdîë : 5 1, p. 1 9 paras; ducat hongrois, poids : 1 drame, 
i qyrat, 1 grain; valeur : 5o piastres medj. 37 paras. 

^3y sOj. cOn payait, sous sultan Suleïman (le Grand], nn Jlomi, 

soit 5o aqtchè» ( Oànoun-nâmè de M. Gayol , provinces de Szegedin , 
Petchevi et Istavli-Beligrad) ; plus loin (province de Temesvar) : 

}*^J ^' <JIf i3)^^^ y^ 3^ ^(s^.)j^ )^ yi' «On madjar 
flouri , à 100 penz Tun , ce qui fait 5o aqtchè. » G'est évidemment en 
ducats hongrois qu' Ibrahim-pacha, grand vizir de Suleïman, éva- 
luait, dans sa conversation avec Zapolya, prétendant à la couronne 
de Hongrie, le montant des frais d*occupation de la Syrmie, s*éle- 
vant par mois à 38 charges d*argent, soit 5 6,000 ducats, comptés à 
5o aqtchè l'un (Gf. Hammer, V, 106 ; VII , 4i i]* G*est encore de du- 
cats hongrois, vu le contexte, que parle Dolu, dans sa correspon- 
dance de 1 5 60 , en disant qu*on avait remis à l'ambassadeur ottoman 
envoyé en Perse c 5o sommes d*aspres, qui vallent mil ducatzt ; ce 
qui met le ducat à 5o aqtchè (Négociations, II, 634). 

* \3<à| _1I[ *^ij'\y^ >yè' «L^ ghourouch, soit 5o aqtchè.» 
( Çanoan-nâmè de M. Gayol , provinces de Szegedin et Solnik.) 
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Spandugino, c est-à-dire dans les premières années 
du XVI* siècle, le talari d'Allemagne (sans doute le 
{jara-ghoarouch) correspondait à 36 aspres, et le sul- 
tani d'or, égal de poids et de titre au sequin de Ve- 
nise, à 54 , c'est-à-dire à un talari allemand et demi; 
que, pendant longtemps, le prix du talari allemand 
fut de 4o aspres, et celui du saltani ou ducat, de 
6oi. 

Â l'appui de ce qui précède , Solaq-Zadé dit que , 
«jusqu'à l'avènement de Selim ^(giS = i5ia), 
le gbourouch valait ko aqtchè, et l'altoun 6o ^. » 

Petchevi ' donne aussi le mémechiilre de Ao aq- 
tchè au ghourouch. 

En 1637, l'écu d'argent s'éleva à 5o aqtchè ^ 

Selon Busbek et les bailes vénitiens, l'écu fut, de 
1 555 à 1 568 , au cours de 5o aqtchè^. 

En 1 58 1 =r 98g , le ghourouch et Taltoim, qui, 
au dire de Qaratchéiébizadè ^, s'étaient élevés à 5o 
et 70 aqtchè , lurent ramenés au taux de A o et 60. 

En 1 585, le ghourouch remonta à 5o aqtchè"^. 



' Annales oUom. p. 1 1 6 ; cf. Hammer, VIII , il 1 3. 

« ^*3yi Jj^j -u*|f JiëJ] oyJt »0^;b- Jjf *Ci. 

^0^t> citation de Hammer, dans sa savante note (t. VII, p. h 10). 

* Ma. de M. Gayoi. 

* « Vingt mille aspres, valant cinquante aspres pour escu , qui est 
quatlre centz escuz.» [Négociations, I, 35o.] 

^ • Aspri L coronatum oonstituunt. » (Citation de Hammer, VII, 
Aii,di2.) 

* De mon ms. 

^ fxxv sommes d'aspres, revenant à L"* escas. » (Négociations, 
IV, 323.) 



— 33 — 

Pendant longtemps , le taux officiel de Técu , ou 
plutôt sa contre-valeur en aqtcbè , fut donc fixée, ou 
à peu près, k ko aqtchè; après des écarts plus ou 
moins considérables , résultant de l'altération de la 
monnaie, ce taux fut porté, en 1009 (1600), au 
double de cette quotité, c'est-à-dire à 80 aqtchè ^, 
et forma ainsi le ghouroachi-kébiririnm « le grand écu 
d'État n d'Ëîoubi-efendi , Yikilik ou « double écu » de 
Marsden^; puis enfin élevé, dès l'an 1 10a (1690), 
par les caisses du gouvernement , au triple de sa quo- 
tité primitive, c'est-à*dire à 120 aqtchè, ce taux, 
reconnu plus tard , officiellement , dans le tarif de 
11 38 (17a 5), fut le dernier terme divisionnaire 
auquel la contre-vsdeur du ghourouch s'est maintenue 
jusqu'à nos jours à l'état de monnaie idéale ou de 
compte '. 

Second divisionnaire de vécv d^argent : para. — 
L'altération continuelle de l'aqtcbè , et , par suite , le 
chiffre toujours croissant du quantum d'aqtchè né- 
cessaire pour la valeur représentative de l'écu d^ar- 
gent, amenèrent l'émission d*un nouveau division- 
naire qui, se substituant à l'aqtcbè dans sa quotité, 
pour ainsi dire primitive, fut le multiple de ce der- 
nier, et, sous le nom de para\ devint, à son tour, 

^ Naîma, I, 76 v*. Rycaut(II, i5) dit : «80 aspres font un écu 
blanc.» (Cf. aussi Tafernier, VI, d 4.) 

* Voy. ci-après, 1108. 

' Rachid, III, 4a ; Tchélébizadè, 78. CéUiii déjà le taux indiqué 
par le chevalier d^Arvieux [Mémoires, IV, 37 1). 

* Vocable persan : « Morceau, fragment, partie d'un tout» ; et, pour 
le cas présent: ffragnaent, ou 4o* partie du ghourouch». Aboul- 

J. As. Extrait n" 5. (1864.) 3 
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le terme générique dé»igaaxki toute valeur monhayëe 
quelconque ^ Bien que citant spuvent ie para, les 
historiographes n'indiquent cependant ni la date , ni 
le lieu de sa première émission ^. Naîma parle de 
ghoarouch, paras et menues-monnaies altérées^; Ra- 
chid, de la- fixation dnpara, par mesure fiscale, et, 
selon la provenance , à i a o ïécèdi^ ; de Télévation 
temporaii^ de cette monnaie à 4 aqtchè Tun^; du 
maintien de ce taux et de sa réduction à 3 aqtchè , 
à rissue des Jiostilités^; de l'agio {bâch) de à paras 
des ècèdi et zolota étrangers sur les zolota indigènes"^ ; 
de raltération, en Egypte, de cette monnaie, d'où 
vint, comme antérieurement pour les aqtchè, la dis- 
tinction du para en sâgk et tchurak^; et enfin de la 

Gbazi emploie aussi ce mot pour désigner un corps de troupes : 
vy««tl^JU.Ulj7 o (^^^^i}y^ * Ils firent prisonniers un parti de 
Mongols. » (Voy. p. 63, 6àx 7 ^ * 7^0 

^ <^\L-J _^mI «ancienne, vieille monnaie», VnLj cdluk^î 

« monnaie rognée , défectueuse». (Naîma, J, 35 1 v^) 

^ Tavernier, qui habitait Constantinople de 1 63 1 à 1 634» rapporte 
(Plariè, 1733, t. VI, 45) que t le parad est nne espèce de monnaie qui 
▼ant à aspres et qu*on bat au Caire. » Chardin (éd. d'Amsterdam , 
1 73 1 , r, 1 3) ajoute : « qu'on bat, en Egypte seulement , une monnaie 
d'argent, le para ou pari, partie d'un tout; et qu'il y en a si pea 
qii*ou ne s'en aperçoit presque pas dans le cours. > 
' Naîma, II, Sdg, année 1066 (i655-56). 

* I, 91 V*, année 1091 (1680). I>jevdet(Vf 336), sans préciser la 
date, dit que, lors des troubles intérieurs, on commença à faire une 
monnaie dite |>ara^ valant 3 aqtcbë; le ghourouch à io paras. 

* Racbid, î, 169 v®, année 1 103 (1690-1691). Tavernier, VJ, 45. 
^ Racbid, 330 v°, année 1107(1695-1696). 

^ Idim, 338 v% année 1 108 (1696-1697 ). 
« Idem, 336;TcbéiébiKadè, 78; Sâmi, 54. 
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refonte suceessive de cette monnaie ^ , jusqu a sa tari- 
fication défimtive , consacrant offideilement le chiffre 
de 4o paras a de bon aloi» ponr un ghourouch^. 
Gomme autrefois faqtchè , le para de nouvelle re- 
fonte était dit tchiirpara '. Il résulte de ce qui pré- 
cède que l'existence constatée du para, par les his- 
toriographes , remonte au moins & 1 066 ( 1 655-56) , 
et que, sinon plus tôt, au moins en 1091 (1680), 
le para , se mettant au lieu et place de ïaqtchè , comme 
divisionnaire de Técu d'argent, était déjà, par rap- 
port à ¥ècèdi,2LU taux officiel et légal , confirmé plus 
tard , relativement au ghourouch ottoman , de 4o pa- 
ras en monnaie de bon aloi , divisibles par trois , et 
formant un total de 120 aqtchè. 

Marsden remarque ^ que , jusqu à Tan 1012 = 
i6o3, les monnaies d argent de sa collection sont, 
en général, du petit module dit j^ara; mais quà 
cette époque une division plus systématique du 
monnayage paraît avoir remplacé l'ancienne; et que 
des pièces d'argent d'un plus grand module, avec 
leurs subdivisions relatives, sont sorties des ateliers 
monétaires ottomans. A lappui de ce dire, le même 
auteur donne, comme suit, la série de ce mon- 
nayage : bechlik, onlouq ^ ou rebia,onbechUk, ûrmilik, 

* Rachid,II, 33, année 11 16 (i7o4];eti43 v^annéel 128(1715); 
III, 66; Sâmi, p. 54 « année ii45 (1732-1733). 

* Tchélébizadè, 78, année 1 138 (i725);Sânii, 70 v°, année 1 148 
(1735). 

' Racbid,in, 66. 

* Loc. land. p. 396. 

^ Gomp. )e paragr. aqtchk, et ci-aprës,' année 1028. 

3. 
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otauzhak ou zolota, altmichlik^ et îuzluk, pièces de 5 , 
10, i5, 20, 3o, 6o et loo paras 2. San( VonbecMik 
et Yoto€Lzlonk, toutes ces dénominations sont encore 
usitées, de nos jours, comme fractionnaires et mul- 
tiples du ghoaroach. Parmi ces multiples du para, 
le zolota, étranger d'origine^, prit à une certaine 
époque une importance plus marquée, et acquit 
une telle vogue que le gouvernement fit frapper 
des monnaies de ce modèle qui reçurent le nom de 
zohta-ghoarvuch^^ mais, comme les zolota étrangers 
avaient, dit Rachid, un agio de & paras sur les zo- 
lota ottomans, cette monnaie fut démonétisée en 
1 1 08 ( 1 6 96- 1 6 9 7 ) ; et les anciens zolota furent rem- 
placés par de nouveaux [djédijrzolota) , marqués à 
l'empreinte du toaghra^. Notre auteur ne dit pas 
quel était le titre de la nouvelle monnaie; mais, 
d'après ce qu'il rapporte plus loin ^, il devait être 

^ Tychsen (p. 22) indique cette monnaie comme correspondant 
au ioewen-thaler « ècèdi ». 

* Marsden, p. do5, du (Siiite d*Âhmed Ilf) et ^26. Ces déno- 
minations sont reproduites par MarsigU , p. 45 , sous les formes hes- 
lik, olik et solota, mais comme multiples de Taqlchè et non du para. 
Les mêmes gradations sont également données par Tychsen, p. 33a. 

^ Zolota en slave, zoloto en russe « or». Zalatna, ville de Transyl- 
vanie, aurait reçu ce nom à raison des gisements aurifères voisins 
( AJfinitas lingaœ hangar, p. 2^5, 3 1 7 ) ; le florin zlote était aussi une 
monnaie polonaise [Annuaire da Bureau des Longitudes; Tarbé , Poids 
et mesures, p. 327). Rachid écrit ce mot <uL; , I, 25i; «vxij^, 338; 
^xJLi, II, Â7; et Tchélébizadè , «vijj.i, p- 78. 

^Rachid, 11,47 v". 

^ Idem, If 328. 

V^^';>«^O^I^ f^ |^^3 Ji^f {TomeIII,42v°.) 



\ 
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de ~a d'argeût pur. Plus tard , en 1 1 3 1 ( 1 7 1 8- 1 7 1 9), 
on fit, au même' titre ^ une nouvelle émission de 
zolota dont le cours fut fixé à 90 aqtchè Tun, ce qui 
faisait les j- du nouveau ghourouch, tarifé à 120, 
soit : 3o paras. Le même règlement établissait le 
poids du zolota à 8 drames 1 dânek.* 

Un autre subdivisionnaire d'argent du ghourouch , 
le çumun (^ « le huitième » , n est cité qu'une seule 
fois par les historiographes ; Rachid ^, dans son récit 
de Tan 1094 (i683), rapporte que le butin pro- 
venant des incursions faites sur les territoires d'Au- 
triche et de Styrie était si considérable «qu'un 
mouton se vendait, au camp, un çuman, et Toque 
de viande 3 paras. » On lit dans Tavernier que « la 
réale se divisait en témin (huitièmes)^, ressemblant 
tellement à nos pièces de 5 sous de France, que, 
pendant un certain temps , les Turcs les ont accep- 
tées pour un octave de réale, c'est-à-dire huit pour 
un écu^. » Cette fraction du ghourouch se retrouve 

O^^ I mlaJi 9o^X^ Rachid , III , 4» ; Tchélébizadë , 78. Marsden , 

p. 373 , dit que le zolota équivaut à 3o paras, soit les | de Tchélé- 
bizadë (Cf. ci-après Sâmi, rectifié d'aprës le manuscrit de M. Gayol). 
Dans le Sal-nâmè de ia63 (1846-1847)» les monnaies dites îazluk, 
ikiUk, altmichUk, zolota et ghowroack sont indiquées comme étant 
d*un métd dont la valeur intrinsèque est également, pour chacune 
d^elles, d'une piastre i3 paras la drame. 

* Rachid, 1. 1, io4* 

' Toadn est aussi, en espagnol, un nom de poids, la huitième 
partie du titre de Tor pur, à 5o castillans {Poids et mesures, p. 319). 

^ Tavernier, ïoc, laud, p. 45. Chardin (t. I, p. 11) nomme ces 
pièces timmins; Marsigli ajoute : c Les Français ont introduit une cer- 



— 38 — 

en Algérie sous la forme témin-boudjm ^. Le çumun 
était donc une nouvelle ctivision du gliourouch, re-^ 
présentant cinq paras; il fut peut-être même la pre- 
mière appellation du bechUk'-para; mais il ne parait 
pas avoir eu, en tant que vocable, une longue exis- 
tence. Toutefois, la subdivision par huitièmes s-est 
perpétuée jusque nous, dans la pièce de cuivre de 
cinq paras (en Egypte : khatnsa-fadda) , dont il sera 
parlé plus loin. 

SOUS^DIVISIONN AIRB DE ViC^ D'ÂRGBNT : ^/. — ^Usité 

actuellement en Perèe dans !a mêtùe acception que 
para en Turquie , et fulom en Egypte * , paul , divi- 
sionnaire de Tâqtchè , et qui parait être le même que 
le manijiryr, au lieu et place duquel il aurait été 
employé*, est un mot d'origine mongole, et pré- 
sente les mêmes conditions, comme vocable, que 
les dénominatife monétaires précédents. L auteur de 
ïHistoire généalogique des Tatars emploie ce terme 
comme synonyme à'ûUoan^\ et bon nombre de mots 
composés mongols semblent indiquer qu'à une cer- 
taine monnaie dite timin qai , se trouvant fensse , a été écartée. » Selon 
Hammer (XI, 366 ) , « les sûmns sont des pièces de huit aspres {sic), » 
^ Marcel, Tableau général des monnaies ajant cours en Algérie, 
p. 8, la et i3. 

* « Poul, dit le Bourhâni-ijâty, est le même cpefulous, en arabe. > 
' Trois pouls font un aqtchè. 

* dU^.[j Jlr ^jJ u>iûU ^AjOà. dÂAiooJfj jJyJI 
•%«j s^Uii r-y^ U^=> l^ < li jette son argent (son or) à tort et à tra- 
vers; il le dépense en bonne chère et beaux vétenkenlft » (Aboal-Ghazi , 
texte, p. 8o). Nous verrons plus loin (chap. iv) Âîni-AH employer, 
dans son budget, l'expression zer^poul, «obole d*ort, littéralement 
«poul d*or,» le mot poul déterminé par zer. 
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taine époque e4 dans des localités déterminées; poal 
signifiait a or » ; plus tard, et dans ces même contrées ^ 
il a désigné la monnaie en général^ et celle de cuivre 
en particulier^; ainsi on lit sur des monnaies de ce 
métal, décrite par Fraebn : Bovdghar-pohUy « poul 
de Boulghar»^; îenguUpoulf «nouveau poul»^; et 
sur leurs multiples : on alty poul dangwi ou on cdty 
dang, «tinga de seize pouls», ou «tinga de seize», 
]e premier daté de 7^ i , et d^autres indiquant Saraï 
comme atelier monétaire*. Mir-Ali-Chir-Névâïi, dans 
I une de ses œuvres, fait suivre le mot tingaè du vo^ 
cable poa{, et semble indiquer ainsi le second comme 
divisionnaire du premier ^. Âboul-Gbazi dit , de son 
côté , que , du temps de son père , époque de pros* 

* Dorn, loe. laud. p. i33 , désigne la monnaie de cuivre par l'ex- 
pression qara-pouL Ce terme est également employé, comme suit, 
par Ali-Chîr, dans son MahbouhuUqoaloub : tl^ jU» ^o^Jb JljI 

t^iù^-^iji IJ» yi cils ne font pas plus de cas de la fortune pu- 
blique que d*un simple qara-poul. » 

' Daté de ySi (i333]; Recensio, p. 217. 

' Recensio, p. 4o3. 

* /6idem> p. 209, 2i9,'Ao4» 4o5, 64g; Dorn, p. 297, 322. 

* ^L.*J )L^ si> s>^'-* ^ v^'k^C^i yL^ Jjjy àSlj^ 
^%^3^t «Les tmgvk, les poul et autres monnaies furent fraj^és à 
demi-titre, et n*ëtaient plas de bon aloi» (KaUiîâii^Néfâiiy manus- 
crit de la Bibliotb. imp. Il , 798 1^). Poal ne se trout e m dans âchmidt, 
ni dans VApouckqa. Saad-eddin raconte (II, 423 ) que Timour, étant 
allé au bain, invita ^evlaoa Ahisedî, qui Taecompagnait, à estimer, 
y compris lui-même, la valeur i1ltritls^ue, en argent, des émirs 
présents au bain. Mevlana obéit, et estima Timour à 80 aqtcbè. — c Ce 
n est pas assez, lui dit le prince , car c*est seulement le prix de la ser- 
viette qui m*enveloppe. — Justement , repartit Afamedi , je n*ai estimé 
que la serviette; car, quant à toi , tu ne vaux pas un poul. » 
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périté et d'abondance (de numéraire), le poal pou- 
djik{?) avait cours pour un tinguè d aident de demi- 
mithqal, et que le froment se vendait, la charge 
d'âne , une pièce d'argent d un mithqal ^. Bien qu'u- 
sité dans le langage écrit^, poal n'est pas dté par les 
historiographes comme terme monétaire officiel ; il 
ne figure dans aucun tarif; employé dans une signi- 
fication toute différente, mais rappelant néanmoins 
sa forme originaire, poul désigne aussi un pain à ca- 
cheter^, et, actuellement, les timbres-poste ré- 
cemment introduits en Turquie^. 

Quant au dang cité plus haut, et écrit dank par 
d'Ohsson^, ienktchèp&r Khondémir^, je remarquerai 
que ce mot, d*origine mongole, et qui ne me paraît pas 
totalement étranger au dâneq arabe et au dung per- 
san'', est synonyme de sïkkè^. Selon le Bourhâny- 

1 Texte, p. i53:^ (jj'j^^ f-)^. ^y. JjJ ^O^j J^ 

* yoij^. f ft^ f^* * ^^ ^^^ P^ ^° ^^^ vaillant ; » paroles de Lala- 
pacha, le malheureux compétiteur de Sinan-pacba au grand vizirat, 
rapportées par Petchevi. 

' Macrizi rapporte {Description de VÉgypte, XVI , 3o3 , 3o4 > 3 1 9) 
que, du temps des Fatimites, on frappait des kharouba ou pièces 
d*or d'un trës^etit module pour les distribuer à titre d^étrennes. Sam. 
Bernard ajoute : 1 Les petites |Hécettes étaient, par rapporta la mon- 
naie d'or, ce que sont les médins ou paras aux monnaies d'argent. » 

^ Terdjumani'iikval, du si redjeb 1279. 

'^ D'après Rachid-eddin (Hist des Mongols, TV, 388, 395)* 

* Vie de Schak-rokk, La forme tenktehè est analogue à celle d'tuftch}. 
^ Dofi^ est, selon Chardin (I, 373) tune monnaye <lu poids de 

I s grains. > 

^ Tenga, «Eine Mûnze, ein Geldstûck. » {Mongolisck-deutsch- 
russisches Wôrterhuch, p,2^^b.) 



j 
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qàti, tingaè désignait, daos faceepiioD générale^ une 
pièce de monnaie représentant une quantité déter- 
minée d'a^^c&è et de poul (de numéraire )^ Gomme 
les autres signes monétaires de TOrient, le tmgaè se 
divisait en roage et blane^ «d^or et d'argent»^; et il 
était d'un usage très-répandu chez les Mongols de 
la Perse. Khondémir rappoite que chaque tinguèf du 
poids d'un mithqal, valait six dinars keapèU^. Sous 
les Timourides, on monnayait à Samarqand, à 
Boukhara, à Ghahrokhîè, à Termed et autres lieux, 
des monnaies de cuivre portant pour inscription : 
iangui, nim dangm^t «tinguè, demi-tinguè » ; dangui 
ordoa , a tinguè frappé dans la résidence souveraine ». 
G est sans doute du nim-tinguè que parle Âli-Gfair ^, 
dans ces paroles de Mevlana^abouli : «Je n'ai pas 
un ninif c'est--à-dire un demi-tinguè (un sou vaillant) 
pour me faire ensevelir cette nuit, quand je vais 
quitter ce monde. » 

* 0^^\)\ )^ ^^^ i^C^j rr* *^ '^'^ apporta une grande 
quantité de tinguh blancs et rouges» (Vie de Schahrokh), On lit dans 
Ibn-Batouta (édition de MM. Defrémery et Sanguinetti , I , agS ; III, 
436) que le tenga était, à Delhi, en 743 (1 34a- 1 343), une monnaie 
d*or (dahab) du poids et de la valeur de deux dinars et demi du Ma- 
greb. Racbid-eddin ( loc, du p. 388 ) parle aussi de dank d'or, en 
circidation sous Abaka-kban. 

^ Becenûo, p. 43o-435. ^jut3 

^ Voy. ma notice sur ce littérateur, p. 236. 



— 42 — 

Aboui*Ghazî, qui cite maînles fois le tiagaè, rap- 
porte que sous le khanat de son père , Arab-Mebem* 
med-Uian, qui régnait de ici i h i.o3i, fl circulait 
en Tartane des tingaè -d'argent du poids d un mithqal 
et dun demi-mithqal^. Le traducteur firançais de 
cet auteur évalue le tinguè au -^ d*un écu; Mourfi- 
view, dans son Voyage en Tarcomaniet dit que le 
tinguè est une petite pièce d'oi^ent dont deux valent 
1 franc ko centimes. 

Les diverses dénominations dont il vient d*étre 
parié, keapek, tingaè et paal, sont encore usitées en 
Russie , où elles sont employées sous les formes sui- 
vantes « comme divisionnaires monétaires les unes 
des autres : 

Le groch vaut deux cùpecks [dinar hee^ïi?). 

Le copeck vaut deux tinga ou démonchka. 

Le tinga, deux poah ou polonchka^. 

S 3. MESURES DE POIDS; PAIX DES MATIÈRES ET ESPACES 0*0R ET 
D^ARGEKT; TITRE (//il a) ; POIDS (vBZN)\ VALEDR NOMINALE [QYMBT] 
ET VALEUR INTRINSEQUE [mÂLIÎBT) DES MONNAIES, D*APRè8 LES 
HISTORIOGRAPHES ET LE TARIF DE L*BÔTEL DES MONNAIES. 

La mesure géjiérale de poids, en Turquie, est 
Toque de 4oo drames; 



* HisL gén. des Tatars, texte, p. i53. Ce même pokbest égaie- 
ment indiqué pins haut par Khoadémir. 

* Cette divîsiou de ùngnè en ponl confirme ce qui a été dit plus 
haut. (Renseignements dus à M* Timoféew , second drogman de ia 
légation de Russie à Constantinople. Cf. iVamÙBMUi^ar rnodeme, déjà 
ciléc, p. 3do.) 
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chaque drame composée de. »... 16 qyrats; 

le qyrat de . . à grains; 

chaque grain divisible en 8 firactioos, soit 3 a {olouz- 
iki) au qyrat *. 

La mesure de poids des matières précieuses, 
telles que la poudre d*or» les perles , l'essence de rose , 
les matières, vaisselle et ustensiles d*or et d'argent, 
est le nutîuial (poids d'essai ou médical), égalant une 
drame et demie ou à grammes 618 milligrammes 
de France 3 S 60 fract. Le mithqal ^ dans l'origine , 
était un poids égal pour le dimr et le dirhem ' ; il 
se divise en là parties dites qyrat, ((grains», ou 
kharrouba, chaque qyrat étant censé égal au poids 
d'un grain de caroubier ^. 

Aux premiers temps de la monarchie , le prix de 
la drame d'argent était de 3 à 4 aqtchè. 

^ Tarif officiel de V Hôtel dès monnaies. Le même tarif, dans la di- 
vision du titre des monnaies d*argent en millièmes, désigne aussi 
diaque millième fmt te mot i^yrta (^ JLLLj> ^.LtLw».*» |*JU* 

* Le mithqalan(âenrindi(pié par ie Qàmous et pesant une drame | , 
^gaie à grammes 398 miiligr. (Sam. Bernard, 100, tableau et 387.) 
Le même savant dit précédemment (p. 75) : «La drachme se divi* 
sait en six dânegs, poids fixé par Âbd el-Melik ibn Merooftn; quoicpie 
ce poids ne soit j^us usité en Egypte, la drachme se divise pourtant 
en tiers et en siiièmeis, sans dénomination particulière pour ces 
fractions, t 

' Ce poids s'est conservé traditionndlement chez les Mongols et 
les Ottomans; Khondémir et Âbonl-Ghazi, comme on l'a vu ci-dessus, 
parient de dnguè, c monnaie d'argent ■ , du poids d'un mithqal et de 
denu-mifhqal ; et divers sultans ottomans, tels que Mahmoud I**, 
Osman Ifl , et Âbdul-Hamid entre antres , ont monnayé des éeus d'or 
aux types /oufidoB^ et ter-mahhoub, d'une drame et demie on mith- 
qal. ( Voy. Samuel Bernard , p. 3 1 9 ; Marsden , n~ 463 , 48 1 , ^90. ) 

* Samuel Bernard, 3o3. 
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£n 992 , il était de 1 o à 1 a. 

En io5o, il resta stationnàire. 

En 1 o65 , promesse, non réalisée, fut faite de le 
ramener à 10. 

En 1 1 3 1 , et après être monté successivement à 
20 et a 1 aqtchè, il est fixé à 22. 

En io45, les paras démonétisés sont rachetés 
par VHÔtei d^ monnaies, à i3 aqtchè i la drame. 

En 1 2o3 , THôtel des monnaies paye, à raison de 
1 o paras = 3o aqtchè la drame d'argent pur, et 
de 6 ghourouch 3o paras le mithqal d'or, la valeur 
des matières d or, vaisselle et ustensiles de même 
métal portés au zarb-khanè. 

Le type monétaire de l*écu ottoman a été , comme 
on Fa vu plus haut, le ducat de Venise, dont cent 
pièces donnaient 1 10 drames de poids; ce proto- 
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type de poids est indiqué par Rachid comme an- 
térieur au monnayage des écus d*or ottomans au 
toughrxif et il reparait dans les refontes de 1 128 et 
1 1 38; toutefois, il n'a pas été maintenu de nosjours^ 
vu la différence de poids des ducats vénitiens, dont 
bon nombre sont coupés ou rognés ; et THôtel des 
monnaies^ a abaissé ce poids à 108 drames les 
cent pièces, ce qui donne pour chaque ducat une 
drame 1 qyrat 1 grain, ou, plus exactement, 
1 grain et -^ de grain. Les tableaux suivants offrent, 
d'après les historiographes et le Tarif de l'Hptel des 
monnaies , les titre , poids , valeur nominale et intrin- 
sèque des monnaies d'or et d'argent, avec indication 
de lem* rapport à l'écu d'or ottoman actuel , le 102:- 
luk médjidùè de cent piastres. 

' Tarif ojfficieL 
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CHAPITRE IL 

ADMINISTRATION DES FINANCES ET DO TRÉSOR. 
S 1*'. PERSONNEL ADUlNISTBATir. 

Le souverain étant, en principe, dans les pays 
musulmans, le surveillant et le conservateur-né <}e 
la fortune publique ^, le ministre chargé de facto de 
la direction des finances est simplement le defter- 
dâr « le conservateur du grand-livre des recettes et 
des dépenses de fempirev^; la dénomination mâliè 
nâziriy répondant au terme européen « ministre des 
finances » , est toute moderne. 

Le département du defterdâr, nommé divâni- 
àhliiâmi-mâliè^ et defterdâTHjapouçou , paraît avoir été 
établi, ab antiquos, sur remplacement quil occupe 
encore aujourd'hui, c*est-à-dire dans la première 
cour du sérail [hâhi-humâxonn]^ à droite, en entrant, 
en dehors de la partie habitée par le souverain , dite 
dergutâhi-monalla \ 

PERSONNEL. 

1** Le ministre, nommé bâch-defterdâr ^ , iachra- 

^ Voy. mon Étude sur la propriété, n" 5 [Journal asiatique, oc- 
tobre-novembre i86i). 

* Par la même raison , le conservateur général des archives et da 
contrôle du domaine porte le titre de deftèri-kkaqâni-émtni t conser- 
vateur du domaine impérial». (Leunclavius, p. 226.) 

' Alm-Wi^Badget, 

^ Voy. d*Ob88on, VII, 3; Hammer, Atlas. 

* Belazioni Venete, I, 427; Naïma, T, 377 v'; II, /185. 
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dejïerdâri^; defterdâri-ewel^ etdefterdirirchûiijy'ewel^; 

a*" Deux sous-secrétaires d'Etat* ou directeurs 
généraux, fun pour r£urope, nommé defterdâri- 
chiqqy'çâni y orta difterdâri, ou enfin âcitânètdefter' 
dâri, lequel restait dans la capitale lorsque le sultan 
entrait en campagne^; Fautre pour TAnatolie, 
n^mmé defterdârUçâlis ou chiqqy-^âUs-defterdâri ^ ; 

3** Les kiâtibs «chefs de bureau», lesquels au* 
raient été au nombre de quarante du temps de Vî- 
génère '^^ de quinze à Tépoque de Sansovino^, et de 
vingt à celle d'Aîni-Ali ^ ; 

k^ Deux veznèdârs a caissiers principaux n^^, assis- 
tés de six sarrafs ^K 

' Naîma, II, 3i4. 

* Petchevi, an 926. 

* Rachid,I,86v*. 

* « Goliegae praefectus aerarii velat consiliarii fiscdes. » (Leun- 
ciavius.) 

^ < Lors([ue le Turc dresse une armée impériale, où il va en per; 
sonne, ii a accoutumé de laisser le defterdàr d*£urope en Gonstan- 
tinople, avec un des bâchas, pour commander en son absence; et 
lors se transporte le chaznh du sérail aux Sept-Tours, où il y a aussi 
un trésor d'ordinaire, et ce pour être gardé plus sûrement » (Vige^ 
nëre, hc, land, p. 328.) 

* Vacif , p. 33 , 57. 
^ Page4oo. 

^ Page 12. 

* Voy. son État des dépenses. 

^® Encore aujourd'hui, les caissiers des départements ministérieb 
sont désignés par le mot veznédér, celui de kkaznadâr étant réservé 
ezclusivemetit an conservateur du trésor de l'État. 

*' c Changeurs 1, mais ici < compteurs 9 , les changeurs de mon- 
naie ayant une aptitude particulière pour compter promptement les 
monnaies , et reconnaître , en même temps , leur plus ou moins bonne 
qualité. 
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ATTBIBOTIOIIS. 

Les attributions de la defterdarie étaient ia tenue 
des comptes, le mouvement des fonds, l'encaisse- 
ment des recettes, le payement en numéraire^ ou 
en assignations ^ des services publics. 

Si l'on en croit Garzoni , baile de Venise à Coils- 
tantinopie en iSy^^, le département ministériel 
des finances tenait, à cette époque, une compta- 
bilité régulière , et dressait , à la fin de chaque exer- 
cice annuel, un bilan des recettes et des dépenses. 
Presque contemporainement, Vigenère écrit ^ : 
« L'ordre qui se tient es finances du Turc semble 
fort bien estably et disposé en beaucoup de choses , 
mais principalement de ce qu'en une si grosse masse 
d'empire il y a un si petit nombre d'officiers, ce 
qui espargne autant de gages, de larrecins et man- 
geries du pauvre peuple. » 

Plus tard , Marsigli , qui se trouvait à Constan- 
tinople en 1679-1680, ajoute^ : u L'ordre pour le 
maniement des finances est si beau et si bien établi 

* Naqyà, 

* HoûâXé, Rachid, I, 336, 973 et passim, Mirkhond raconte 
(llist SeUschak. p. io3) que iNizam -elmuik, vizir de Metik- 
Chah , soas le prétexte de faire conoattre aux âges futurs l*étendae 
des États de son maître, paya la solde des bateliers de TOxus en 
assignations (bérâii-ickân) , sur la caisse d*Antioche; et qu*ensuite 
il ordonna de les racheter et de les payer comptant. • ( Voy. Hht, des 
Mongols, IV, 4si') 

* Relœziom Venele, [, A 2 7. 

* Page 4oi. 

* Loc. land 1,19. 
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en Turquie , sok pour les choses , soit pour les re- 
gistres, que quelque puissance clu^étienne que ce 
soît trouverait de quoi s y instruire , en retranchant 
quantité d'ahus qui s> glissçnt « 

Enfin, d'Obsson ^ rapporte que, de son temps, 
Tun des principaux bureaux du ministère des finances 
avait pour office de dresser, à la fin de Tannée ou 
même du semestre , un khoalâcèi-idjmâl a état géné- 
ral de situation ». Les historiographes ne font toute- 
fois nulle mention de la confection préalable du 
budget, et de sa présentation anticipée au sultan, 
pour recevoir la sanction impériale. 

S 2. DITAN POU» L^EXpàoiTlON D£S AFFAIRES ET LA IviCEPTlON 

DES ESPÈCES. 

L*expédition des affaires devant avoir lieu sous 
la surveillance immédiate du souverain, le divan 
«cour d'État», dont les membres [erbâbidivân) 
étaient admis à donner leur avis sur les affaires les 
plus importantes, se réunissait au palais même du 
sultan , sans préjudice du service ordinaire des di- 
verses administrations dans leur local respectif. 
Voici, en ce qui concerne les finances, le tableau 
du divan tracé par Vigenère : n Le divan ou au- 
dience publique se tient quatre fois la semaine, les 
samedy, dimanche, lundy et mardy, dans la seconde 
court carrée du sérail , contenant en tout sens deux 
cents pas , et environnée d'une galerie en forme de 
cloître, soutenue de diverses colonnes de marbre, 

* Tahl, gén, de Vemp. oUoman, VII, 26/i. 
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où Ton peut se mettre à couvert. A la potence , au 
retour d'icelle, sont aussi les trois defterdars, à 
quelque distance les uns des autres; et, tout d'un 
rang, les secrétaires et greffiers qui tiennent le re- 
gistre de tout ce qui entre dans le chaznè et s'en 
tire, à sça voir de }a recepte et de la despence; et au* 
près d'eux sont asMS les veznèdars, qui ont la charge 
de peser, compter et examiner les aspres et seraphs; 
et, pour cet efifet, il y a tousjours au divan un four- 
gon avec des charbons allumés, et une grande 
poêle de fer pour les esprouver, en les fricassant, 
et voir si ces espèces d'ai^ent sont bonnes et 
loyalles. lis prennent, au reste, les aspres au poids, 
car, quand ils en ont compté mille qui valent vingt 
sul tanins ou ducats, parce qu'ils ne comptent ja- 
mais plus haut en sus de deniers que par mille 
aspres, ils les mettent en une balance et pèsent les 
autres à l'encontre, qui sont si justes qu'en vingt 
mille aspres il n'y en aura pas quatre de tare. Quant 
aux sultanins ou seraphs qui sont d'or fin , sans au- 
cun alliage, comme sont de même les aspres, de fin 
argent, en leur endroit, en quoi ils sont mieux 
aduisez que nous, ils les comptent. Le semblable 
se pratique es provinces et sanzaquats par les rece- 
veurs généraux pour les apporter à l'espargne; et 
n'ont les Turcs autres espèces que ces deux-cî, 
avec une meruaille de cuivre appelée mangour, dont 
les seize vallent une aspre; ils les enssachent puis 
après en des sacs de cuir, en chacun cinquante mille 
aspres; et les sultanins à l'équipoUent pour le re- 
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gard de la valeur» à açavoir mille de chaque 
sac^ puis les cachettent, ainsi pesez les uns et les 
autres y comptes^, du sceau du seigneur que le basse 
tient en son sein. Tout cela est porté sur-le-champ 
au chasna ou thrësor, qui fut Ton des corps d'État 
du sérail , le plus prochain de cette salle d audience « 
séparé néanmoins d'icelle ^. » 

Plus tard, il devint d'usage ^ que le divan se tint 
deux fois seulement la semaine , au sérail a palais 
impérial j»; mais, dans. Tannée 1 106 (169 4), sultan 
Moustafa-Khan II, décidant le rappel de lancienoe 
coutume, ordonna que les vizirs, les sadréîn etleà 
autres erhân de Tempire se réuniraient dorénavant 
quatre fois la semaine, dès le matin, comme parle 
passé, pour l'expédition des affaires ^. 

S 3. TRÉSORERIE. — ' CASSETTE ; LISTE CIVILE. 

L'administration du trésor, dit simplement fcftaznè^, 

^ Le suhanin compté à 5o aqtchè. 

* Vigenère, p. 33o; cf. aussi Tavemier, III, p. 24. 

' Qânoan s'emploie souvent comme synonyme de âdeL (Vacif, 
1,45.) 

* Rackid, I, 9o3. 

^ Ce mot désîgae, soit le dépôt de la fortune publique, soit une 
somme d*argent plus ou moins considérable envoyée aux armées, 
soit la contribution de TÉgypte ou de telle autre province envoyée à 
la capitde; au reste, hkazrà est proprement le mot particulier à la 
caisse du souverain ^ de TÉtat; les caisses secondaires, c'est-à-dire 
celles des départements ministériels , improprement dites khazn^j 
sont simplement nommées veznè dans le langage officiel; leurs 
caissiers sont dits veznkdârs. 



— 58 — 

hhazn^'âmiri \ kkazu^- soUâni ^, kkazmèi-pâii- 
ckdic^ oa enfin khaznèvHAâhâMîè^ est distincte, du 
moins en partie , de la defterdarîe, et se divise en 
trois sections , savoir : i ** le trésor du miri; a^ celui 
de ïeniéram; 3"* celui du luuind^kaméSoan^. 

1* Le mirirkhaznècyuc^iase de TElat», dît égale- 
ment khaznèl-biroun et tachnrkhaznèci^ «trésor de 
l'extérieur » , relevait directement du ministre des 
finances, lequel y faisait verser les sommes encais- 
sées par ses soins , et en tirait celles dont il avait 
besoin pour le fonctionnement des services pu- 
blics'. 

2"" L'endéroan'khaznèci, dit aussi ifcozii^-âiiiiréî- 
endérovoi^, itchrkhaznè et léaznèï-khassh a trésor de 

' Trésor de TÉtat, trésor public; Texpressioii doiir^ implique 
spécialement Tidée d'établissement public : ierçântî-caMré , Tami- 
rauté; tophhankî-dmirk, le dépôt général de rartillerie; Fodjaq des 
janissaires portait aussi le titre d^odjagkjr'âmii^ todjaq impérial». 
(Vacif.I,83;II,ai.) 

* Baoazafal-ehrâr, de mon ms. passim; Naîma, II, Sgi. 
' Naima,II, 210. 

* Vacif, I, 22. 

* Djevdet, IV, 372 ; hhait de sultan Sélim de fui iso4t et aussi 
V, 276. 

* Soubhi, p. 32 r*, 43; Ëïoobi-Efendi. Biroun désigne i Texte- 
rieur, r habitation des hommes, le lieu de réceptioD» [selândyq), par 
opposition à endéroan «le lieu réservé, le gynécée». (Voyez HisL 
SeUâckidt. p. i65.) 

^ Cf. Relazionê Veaeie, 1 , 427; II, 345 et suiv. Tavernier,p. 1 17, 
i3i ; Rycant, I, 83; Nalma, II, a 58, 265. Le kbaznè actuel du 
mâlih est placé dans des caves existant sous la porte Bâbi-kamâiouH , 
conduisant à ce ministère. 

* Endéroun • intérieur» désigne proprement la partie du palais 
particulière au service de la personne du prince, à son habitation 
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l'intérieur ou de réserve n ' , placé sous la garde d'un 
haut fonctionnaire du sérail, le khaznadâr-'bâchi , 
nommé plus tard khazinè-ketkhoadacy, recevait, à 
la fin de chaque exercice, du khaznèi-biroan , Texcé- 
dant de recettes résultant du bilan dressé par les 
soins du ministre des finances^; de pim, selon Gar- 
zoni ^, les sommes trouvées en pays ennemis le pro^ 
duît des confiscations , etc. et, diaprés un autre baile^, 
le sultan se faisait remettre, de Textérieur (biroun), 
les sequins qui s*y trouvaient , pour les encaisser dans 
son khaznè (de réserve). Tavernier rapporte^ qu'il 
n'entrait que de l'or dans ce trésor, tout l'argent 
étant porté à l'autre trésor pour les besoins or- 
dinaires. D'après Qaratcbélébizadè , le local de 
Yendéroan ne fut pas assez vaste , sous sultan Sulei- 
man le Grand , pour contenir les richesses qu'il de- 
vait recevoir, et Rustem*Pacba fit, du château des 
Sept-Tours, une succursale de ce trésor^. En cas 
d'insuffisance de l'extérieur» le sultan , sur un rap- 
port écrit du grand vizir, ordonnait, par khatti-hu- 

( Racfaid, 1,5; ScNibhi, p. Ss ; Vâcif, p. 79). Ce dernier auteur rap- 
porte (I, 96] que le grand vizir Raghib-Mehemmed-Pacha fut ap- 
pelé dans Vendéroun pour restituer le sceau de l'empire. G*est à Vaq- 
a^fhalar'^Mléronn on hàbi-'endéroan, dit Djefdet (III, 910), qu*a lieu 
la cérémonie du W«t i reconnaissance officielle du souverain. » 

' Baoazat ul-ehrârjp, 60 v**; Nouhhbè, II, 478; Ntnma, II, 264; 
Vsci'zâfer, p. i38. 

* D'Ohsson, he, land. VII, 360. 

' Baile de Venise, en 1672. (Rehzione Venete, I, 427.) 

* Lorenzo Bernardo, en 1592. [Ibid. II, 347*) 
^ Loc, lattd, VI , 1 34 . 

* De mon ms. II, 53 v"; Naîma, ï, 38; Relazione Venete, I, 296. 
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mâiouD , d'extraire de Vendéroan les fonds complé- 
mentaires ; et le khoznadâr-bâchi délivrait au defterdâr ^ 
la somme demandée , en lingots ou en numéraire, 
a Toutefois, bien que dépositaire des clefs de Ven- 
déroan y le khaznadâr-bâchi ne pouvait 1 ouvrir qu'en 
présence du tefteder et du nisandji^ lesquels ap- 
posent leur cachet sur les coffires et sur la porte » 
de façon qu'aucun des trois ne peut ouvrir en Tab- 
sence des deux autres ^. » 

Le conservatoire des joyaux et des objets pré- 
cieux de ia couronne formait une dépendance de 
ïendéroan^; c'était là qu'on déposait aussi le khatmi" 
saléimâni a sceau de FÉtat », en cas de vacance du 
grand vizirat^. Le trésor de la sellerie {khâs-^Mior- 
khaznèci ou khaznèî-rakht^) faisait également partie 
deïendéroun. Un inventaire complet et détaillé des 
objets précieux contenus dans les diverses sections 
de Yendéroan fut dressé, en 1091 (1680), par ordre 



^ Racfaid, 1 , 32 v*. La correspondance de Bertbier, ambassadeur 
à Constantinople, rapporte dans sa lettre du a g janvier i585 : cLes 
deniers, mis dernièrement hors pour conte de cest arsenal, furent 
aussitost distribuez et ordonnes, tivec mandement de pourveoir, etc. ■ 
et plus bas : ■ £t puis quatre jours en ça , aurait esté d'abondant par 
commandement de ces seigneurs ordonnez et délivres xxv sommes 
d'aspres revenans à l" escus, avec ordre bien particulier de ruyner 
tous les arsilz et vieux corps de gallaires; et le plus promptement 
qu il se pourra fabriquer des neufves. » (NégociationSj IV, 3 a 3.) 

' Sansovino, p. 3; Vigenëre, p. 33i. 

* D'Obsson. VII, 39; Tavernier, p. 119 et suiv. Vigenëre, 
p. 33o. 

* Naîma, I, 101. 

» Rachid. I, 1 43; 11,37 v^ 
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de sultan Mehemmed IV, à la suite de la restitution 
de divers objets qui en avaient été distraits. 

y Le karèm^uïï^îoun''khaznèci «caisse particu- 
lière du prince » , formée des fonds qui lui étaient 
attribués à titre de djîJh-khardjfyghy^. Cette caisse, 
selon le témoignage de Vaeif ^, formait une admi- 
nistration spéciale, dirigée par un agent supérieur, 
ayant le titre de <^i^ ç^j^i}^ i^jjA»^ a dief de la 
comptabilité de la maison* impériale». 

En tête des dépenses de TËtat pour> 1071, mais 
cependant sans les incorporer dans le budget, 
Eîoubi-Efendi inscrit 600,000 altoun, comme djîbi- 
humâïoanr-khardjlyghy a dotation annuelle du sultan n. 
Cette somme parait être le montant annuel du tribut 
d'Egypte, que sultan Ahmed I"*, dans un conseil 
d*État tenu en 1 o 1 5 , refusa de livrer, pour les 
besoins de Tarmée , comme étant son revenu per*- 
sonnel ^. 

Selon Rachid, le khaznè annuel d'Egypte fut versé, 
en 1 1 1 5 , 1 1 %o et 1 1 2 3 , dans le kJiaznèï-chehriâri , 
ou dans le khazuèi-endéroun ^; et, en 1 179, dans le 

^ Les historiographes emploient cette même eipressioa pour 
qualifier les dons faits , à dK-ers titres, par les suitaus à certains per- 
sonnages. (Sâmi, p. 66 v*; Izzi, p. 19 v**; Vacif, II, 98, 170, laa.) 
Djevdet emploie khar^'fyq comme synonyme de méfdrif « dépenses ». 
(I, i4i;V,233.) 

* Tome 1 , p. 74 ; littéralement t argent de poche ». 

^ Naïma , 1, 1 33 ; et Petchevi; ^^ytil^y^ «-h^* ^^^ le récit 
de cette discussion dans Hammer, VIII, 100. 

* II, 3 1 v% et 64 v*. Le même auteur emploie (p* 54) le mot 
endéroun dans ie sens de karem; de sorte qu'il est difficile d*en ap- 
précier ici la véritahle signification ; j'incline cependant pour la 



— 62 — 

kkaznèi'hamâhan , selon Vaeif ^; triple dénomination 
indiquant une seule et même caisse. 

Au dire de Naima , le mâli-kachoafiè ^ destiné aussi 
^u djib'khardjfyghyy et qui était, antérieurement, de 
600 bourses (3oo,ooo piastres), n'en rendait plus, en 
106a, que 3oo. — De son côté , d'Ohsson rapporte * 
qu'une somme de 3oo,ooo piastres était prélevée sur 
le tribut d'Egypte , pour la cassette du sultan. 

Entre autres ressources , le djib-khardjlygky rece- 
vait également du voîvodalyq de Gassandre une 
somme annuelle de 600,000 a^tcftè^ 

D après Vigenère ^, le revenu des khâs était com- 
plètement réservé , de son temps, «pour la table et 
despence de bouche du prince, ce que nous appe- 
lons la chambre aux deniers, qui arrive bien à 
âo,ooo ducats tous les ans, tant de ceux qui sont 
à Constantinople qu'ailleurs^, sans qu'il soit loisible 
d'être employés à aucun autre usage, u 

« 

seconde. Tavernier rapporte (VI« i33) que snr les 12,000,000 de 
livres du tribut d'Egypte, 5,ooo,ooo eatraienf dans le trésor du 
Grand Seigneur. 

* Tome I, p. 374. 

^ Tome II, p. 347. Sorte de droit de sceau [djâîzè) payé par les 
kftchefs au gouverneur de TEgypie , pour obtenir leur emploi. ( Ham- 
mer, VIII, i5i ; cf. aussi Estève, Descr, de lÉgypte^Xll^ 55, 77.) 

' Tome vif, 1&7, 2&1 ; même cbiffire que celui du Kuchoufiè. 

^ Nacikat-nâm^, ms. de Vienne. On lit dans le Tadj ui-tévàrikh que, 
sous sultan Mnrad I", le territoire de Pbilippopoli rendait an- 
nuellement, sur la récolte du rii, ho îuks daqb^hè, soit ào fois 
100,000 osmâni, pour la part afférant annuellement au sultan. 

' PageSaS. 

'^ A 5o aqtcbë Tun , cela ferait 3,000,000 d*aqtchè. Ce- chiffre 
me parait inexact . 
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Au témoignage de Sansovino, «le seppticagiasi 
(l'argent de podbe du Grand Seigneur) était réglé , 
seion Tusage, à Tiasue de la paye des milices ^» 
C'était donc un fonds particulier, sur lequel on pré- 
levait, périodiquement, l'allocation revenant au 
prince ; les historiographes ne font pas mention d'un 
fait semblahle. 

La liste civile proprement dite du sultan ne 
date que de la loi du 18 ailqâdè 1271 (septembre 
i855); elle fut fixée alors au chiffre auquel de 
1 a 0,000, 000 de piastres; toutefois, si la dotation 
a changé de modalité, l'ancienne dénomination a 
continué de subsister; et les largesses faites par 
sidtan Âbdul-Aziz aux soldats de son armée, dans 
maintes occasions , sont indiquées comme étant pré- 
levées sur sa cassette [djihi-hwnâhanlarindan^). 



TRESORRIIIE DE L^ABMEB. 

En campagne, le chef du service de la trésorerie 
prenait le titre de sefer ou ordou ^ defterdâri « payeur 
général de l'armée » * ; consignation lui était faite du 
trésor dit ordouî'humâioanrkhaznèci^, ordou-kliaznèci^ 

' Loc, lottd, p. 1 s ; djibfyq o^tc/ièçy. Cf* aussi ci-après , chap. cin- 
quième, année 1 2o3 , Khatt de suitan Abdul-Hamid. 

* Djéridiî''km>âdis des 18 et 26 djeniasi«akher 1379. 

^ Ortott en mongol : «la résidence du souverain, son palais». 
(Schmidtt, fVôrlerhuch, 58 ; Fraefan , Recensio, etc» 3 SA et suiv. {J%^)\ 
qajI^ Hist. Seldschuk. 87 etpassim.) 

* Naîma, I, laS; Tchéiébizadè, 128. 
» Sâmi, i4i V. 

» Vacif, 11,98, 108. 
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et khaznè'-sandottqlary ^ Le trésor était transporté à 
dos de chameau, sous la conduite d'un corps de 
troupes dit dévèdjfï a chameliers d ^ , et sous la garde 
des uhufèdjiâmAémia-uîeçâr, 

CHAMTRË TROISIÈME. 

S 1. SYSTÈME DE COMPTABILITé. 

Les sommes reçues ou payées par le trésor étaient 
groupées, soit en numéraire, soit en chi£Bres, par 
iak et aqtchè; plus tard, en kècè d'aqtchè, demi-kècè, 
et fractions de celles-ci. 

Le iafe « chaîne » , sumrna argmiti^, en arabe'^ifiZ^, 
désignait, dans lorigine, une charge de bête de 
somme, spécialement de chameau; c'est en haml 
quIbn-Zeînel indique la quotité du premier tribut 
envoyé d*Egypte. Le ïak était alors de 100,000 aq- 
tchè^; il est aujourd'hui de 100,000 ghourouch. 

Le kècè u bourse » , en arabe sarrè ^, se disait aussi 
bien des bourses d'or que d'argent; mais la conte- 
nance n'en était pas fixe et déterminée. Vigenère 

^ Nalma,I, s38 v^ 

* Voy. Hammer, VII, 3so, et, dans Vigenère, la planche repré- 
sentant la disposition d*une armée ottomane en ordre de bataille , 
ou mieux en marche. 

' Voy. Hammer, V, 19a, 443, 490; la Somme des Négoeiadons 

(tome II, 634). 

* Ibn-Zdôiel, de mon ms. appendice d*Ââli-£fendi au nçâJk 
d*Aini-Âli. 

' Tadj ttt'tévârikh ^ II , a 09 . 

' Sarrh, particulièrement, la subvention annuelle envoyée aux 
Saints Lieax, (Rachid , II, 44 1 et les autres historiographes, posiim.) 
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dit^: «les sacs de ducats sultanins sqnt chacun de 
mille; » Pigafetta^ : h Valendo il sultanino quanto il 
ducato zecchino veneziano, cioè lii maedini, è il 
maedino il grosso cioè soldi 4; la borsa vale 621 
soltaBÎni;!) Selâniki^ : a 1 10 bourses dor*, valant 
chacune 10,000 ducats; » Tavernier^: « sultan Ibra- 
him trouva, dans le trésor, à la mort d'Âmurat, 
4,000 Mzes de 1 5, 000 ducats d'or, ou 3o^ooo écus. » 
D'autre part, Izzi rapporte ® que sultan Mah- 
moud I"^ u fit présent au khan de Crimée de deux 
bourses pleines de ducats;» et plus loin "^u que le 
grand vizir, dans un banquet offert au même khan , 
lui donna une bourse de 1,000 zer-mahloub , et gra- 
tifia d'autres bourses d'or (zer-surrèlèry) les princi- 
paux personnages de sa suite. » On peut donc inférer 
de cette dernière assertion , rapprochée de celle de 
Vigenère , et aussi de nombreux passages des Négocia- 
tions , que le chiffre ordinaire de la bourse d'or était 
de mille ducats. 

Le hècè d'argent se distinguait en hècèï-roumi^ 

^ Page 33o. 

^ Citation de Hammer, Vf, 5ia. 

^ Citation de Hammer, VII, 17. 

^ Il faut lire 1 100 au lieu de 1 10, ce qui revient au chiflre in- 
diqué par Vigenère et Izzi. 

^ Loc, îaud, VI, i34* 

ô Page 97 y\ 

7 Page 98 v** et 108. Cf. aussi chapitre cinquième, ci-après , an- 
nées 1 169» note» et 1 iSH-, Négociations de la France dans le Levant, 
pasum, nolamment'IV, 43. 

^ Rftchîd, 1,229; Izzi , 1 , 52. Ibn-Zeïnel désigne les Turcs par le 
mot roumi, au pluriel arouâm; et leur pays par Texpression bélâd- 

J. As. Extrait n** 5. (1864.) 5 
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M bourse de Constantinople», nommée aussi frécèi*- 
divâni « bourse du divan » ^ ; et en kècèi-masri a bourse 
égyptienne » ^. Le taux du kècèUroumi ou divâni varia 
selon les temps et le cours du ghourouch. En gàà 
(i 537) , il était de 20,000 aqtchè ou 4oo écus *; en 
1071 ()66o), de /iO,ooo aqtchè, égalant 5oo pias- 
tres > le ghourouch à 80 aqtchè; et, en 1 1 32, de 
5o,ooo aqtchè, égalant lu 6 piastres 2/3, le ghou- 
rouch à 1 20 aqtchè. 

Actuellement, la bourse est de 5 00 ghourouch 
« piastres jd , de ko paras lune. 

Du temps d'Âini-Ali (1018=1 609) , la compta- 
bilité était encore tenue en îaks d'aqtchè, et en 
aqtchè pour les fractionnaires» 

En 1062 (1652), on parait évaluer les comptes 
publics en ghourouch; mais la comptabilité officielle 
est maintenue en aqtchè. 

erroam. Tchélébizâdë dit aussi , dans le même sens (p. 119), hilâdi' 
roum, dtâri-rown; Roum, TAsie Mineure, Tempire de Constantinopie , 
est Topposé de Arah, le pays arabe , Tempire des khalifes , et, plus 
tard, celui des sultans d'Egypte. (Saad-eddîn, 46, 47, 371, et ail- 
leurs. ) 

» Rachid, III, 45 v*, 77 v% 108; Izii, 44 v", j5i v'. 

' Rachid, I, aaS; lui, 62. Selon d*OhssoD (Vif, a 64) le kèckî- 
round aurait été de 5 00 piastres; le divâni de 4i6 1, et le masn de 
620. Samuel Bernard [Descript, de l'Egypte, XVI, 3i3)dit:tLa 
bonrse d'Egypte est de 26,000 medins ou paras de Constantinople; 
le lâcïî-rounà n est que de 20,000. » 

' « Le Grand Seigneur envoya au baron de Saint-Blancard , com- 
« mandant la flotte française alliée, vingt mille aspres dedans ungsac 
« de cuir lié , et sus la ligature bucle et séelle, valant cinquante aspres 
«pour escu, qui est quattre centz escuz.t (Négodadoms de la France 
dans le Levant, 1. 1, 3.5o.) 
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En 1071 (1660), les comptes généraux du bud- 
get dTIîoubi - Efendi sont calculés çn bourses de 
âo,ooo aqtchè, demi-bourses de 20,000, et les 
fractionnaires en aqtchè^. 

En ii3i (1718) et années suivantes, ils sont 
dressés en ghoarouch et aqtchè, ainsi qu'il résulte 
des comptes fournis par Rachid, sur la réception de 
Tambassadeur d'Allemagne , et sur le vizirat de Da- 
mad Ibrahim-Pacha ^. 

Présentement, le budget est dressé en bourses 
de 5 00 ^hourouch «piastres», et en piastres, frac- 
tionnaires de la bourse^. 

S 2. MODALITé PBS PATEUBNT8. 

La solde ^ des milices et des fonctionnaires ou 

^ C'est en aqtchè qu'est stipulé, en 1Ô73, par M. de Nointel, le 
maximum- passé lequel tout procès intenté à un Français doit être 
évoqué à Constantinople [Capitulations), Cette même disposition se 
trouve aussi dans l'article 69 du renouvellement de 1740; mais elle 
n*est plus qu'un simple rappel de l'ancienne clause, les conditions 
économiques étant différentes, et le gfaourouch étant devenu la 
monnaie type. ( Voyez Nouveau guide de la conversation par Biancfai , 
Paris, i852.) 

* Rachid III, âi, 5o, 77. C'est seulement aussi dans le renou- 
veliement des Capitahtdons de 1740 que paraît le mot ghourouch 
(art 73) au lieu et place de i'aqtchè, et indiquant la monnaie lé- 
gale, officielle du pays. 

^ Rapport de S. A. Fuad«-Pacba sur la situation financière de 
l'empire, février 1862. 

* Uloufi'vh'aâdet, an pluriel uloufâta-avàîd (Izzi, 200). Aâdet 
se dit de l'indemnité de pain, de viande ou autre, attribuée à 
chaque homme inscrit sur les rôles , et faisant partie de sa solde 
trimestrielle; ailleurs avâîd se prend dans le sens de «rentrées, 
revenus», et comme synonyme de makçoul (îzzi, sdi ). 
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employés salariés de TËtat était payée, réglemen- 
tairement, par trimestre, et dés^ée spécialement 
par les mots moaqarrer a le fixe n , ou mérâdjib « Tohli- 
gatoiren^ L*année administrative était divisée en 
quatre qyst a termes n , distingués chacun , dans la 
technologie du mâUè, par une dénomination parti- 
culière, formée des initiales du nom des mois com- 
posant le trimestre; savoir: le premier trimestre, 
maçar^\ le second, reijeij^\ le troisième, rechen'^x 
le quatrième , lezez ^. Le premier et le second tri- 
mestre, réunis sous le nom de qystéîn^ ule double 
trimestre » , se payaient ensemhie , au commence- 
ment de chaban; de sorte qu*il ny avait, en réalité, 
que trois époques de payement dans Tannée. 

Toute paye excédant le chifiFre réglementaire, soit 
sur le budget du corps , soit sur le revenu des khâs 
impériaux, et accordée aux miliciens qui n'avaient 
pu obtenir Favancement hiérarchique dans les pro- 



* Mévâdjib àésâgae actaellemcnt eo Perse le traitemeot d*aii 
fooctionnaire. (Dialogaes persoRS^rançais , p. loy.) 

* Naîma, I, dio v°. 
' Naîma, II, A 07. 

^ Aini-Ali , avant-propos , p. 87 de Tédîtion citée jci-aprèsX*estsiir 
la dépense de ce trimestre que cet aatenr a dressé son essai debodget 
Il est corieux de remarquer, selon inobservation qui m*en est faite par 
le savant éditeur, que le trimestre est compté par Aîni-Ali , tantôt k 
88 jours ^-, tantôt à 89 ou enfin à 90. 

' Aîni-Ali; Hadji-&baHa,yê22itô, an 1102. 

* Quoique le fait ait eu lien antérieurement (Rachid, I, 3o, 
265 et pasfim ) , cette expression , adoptée ensuite par Soubbi , Iizi et 
Vâcif, n*est employée , pour la première fois, par Racbid , que dans 
ie récit de l*an 1119 (tome II, 67 ). 
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motions septennales \ était dite aghyr-aloujè ou 
aghyr-èçâmè ^. 

La solde de certains employés et pensionnaires 
du palais et celle des mcnibres du clergé étaient dé- 
signées par le mot vazîfè ^, et se payaient au mois *. 

Selon Rachid ^, la solde des escadres était Irimes- 
trielle pour les équipages , et annuelle [saliânè) pour 
les officiers. 

* Qapott ei tchyqtna. (Voyez Qoutchi-beî , p. 7.) La promotion de 
Tan 1016 est particuliërement connue sous le nom de buîuk'tckyqma 
« grande promotion ». (Naîma, I, i38 et 166.) 

* La solde primitive des îâîâ « fantassins ■ fut d*un aqlcbè par jour 
(Saad-£ddin, I, 39); ce fut aussi le minimum de celle des janis> 
saires qui leur succédèrent. Le maximum de la paye de ces derniers 
fut porté à 7 et 8 aqlchè (Djevdet, IV, Sgg; V, 226), non compris 
le /^ra^<]r^ «haute paye» accordée à Tavénement des sultans ou pour 
des actions d^éclat (Rycaut, II, 37]. Cette haute paye était ordinai- 
rement de 2 aqtchè pour les janissaires ; pour les beuluks, elle était 
plus fortc( Hammer, VI, 29g, 3o2). AravéncmentdeMehemmed III, 
les janissaires dits îédili, sékizly, onlou, onhirly, onihicherfy, onul- 
clierîi, recevaient une solde de 7, 8, 10, 11, 13 et i3 aqtchè par 
jour. Rachid ( II , 1 79 ) dit que la solde quotidienne des sipah et des 
silihtar, qui était, selon le Qanoun, de 99 aqtchè, avait été convertie 
en aghjf^aloufè de 120 à i5o aqtchè par jour, par suite de la solde 
de leurs camarades décëdés, quils avaient fait passer sur leurs 
propres èçâmè. — Par analogie , aghyr-hkiàmet se disait aussi des em< 
piois de la Porte, obtenus par les agas du palais, en dehors de la 
voie hiérarchique (Naîma, I, 3i4 v"). Gomme les militaires, les 
employés civils pouvaient obtenir le téraifqy, en récompense de leur» 
services (Rachid, II, 110). Pour ce qui est de ïaQhyr^mjonqâtéa,. 
voyez année 1 1 27, ci -après. 

^ Mirkhond [HisU Seldschuk, p. 122) emploie ce mot pour dési- 
gner la pension allouée à un derviche. (Voir aussi mon mémoire sur 
les Ka^ou/5> Journa/ luiat/çaej novembre-décembre 18 53, p. 407.) 

* Djevdet, V, 399. Les individus payés au mois sont dits mur 
châlièrl-lthorân par Aïni-Ali. 

^ Tome ï, p. 229 v°. 
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S 3. PAYEMENT DB LA SOLDE. 

Le payement de ru/oa/iJ trimestriel et semestriel 
[maçarei redjedj) des qapoa-qoullary ou milices de la 
capitale^ se faisait dans le divâni'humâîoanhsultânP, 
tenu au palais impérial^, dans ]a salle dite divânkhâ- 
nèî-atyq « ancienne salle du diVan ». L'opération était 
présidée par le grand vizir*, siégeant sous la cou- 
pole ^, ou , en son absence , par le qâîmmcujâmi-rikiâbi- 
humâîoan^. 

Chaque corps dressait, au préalable, l'état de 
personnel [idjmâl) d'après lequel la solde devait lui 
être comptée'', et l'opération commençait ordinai- 
rement dans le divan du mardi ^, dit, à cette oc- 
casion, uloufè-divâni^ ou buiak-divân^^. Les agas du 

^ Mulâximi'derguiâhi'aâU îémtckériân'açdir odjaqleuy (Vâcif, I, 
1 5 , 3 3 , 89, 1 1 4 ) 1 opposé à terli'-qolott c janissaires des places de i*in- 
térieuri. (Rachid , 375 v"; Izzi , 70.) 

* Rachid,II,3ô, 53 v". 

^ Sarâî^kuméSonn, (Rachid, II, 93.) 

^ Sadri-aâzkna'sàhih'devUt'haxredh'i (Rachid, I, 369, 370 v^) 

^ Qouhbk'oltynda. ( Vâcif, 1 , 1 5 , 89, et passim. ) 

* Distinct du Ketkhondâî'Sadri'aâli, ie suhstitat du grand vizir, et 
devant se trouver auprès de lui; le qaîmmaqàm (Rachid, II, lAi. 
167; III, 4; Soubhi, 131) remplissait les fonctions de grand visir, 
en cas de vacance, ou résidait à Gonstantinople , quand le grand 
vizir habitait Andrinople , ou se trouvait à Tarmée ; il prenait alors le 
titre de qaînunaqâmi'âcitânè. ( Rachid ,II,iO],ii5.) 

' Rachid, II,53vMII, 5o v". 

* Rachid, I, 38; Tcbélébizâdè, 48, 7^, 85, isi, i35; Soubhi. 
i3, 39,71, 175, 197; Vâcif, i5»5s, 69. 

« Rachid, I, 38; II, U v%8i. 
" Rachid, III, 5ov^ 
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khaznèi-âmirè ^ (biroun ou eadéroan, selon les df" 
constances], ayant extrait du trésor les sommes né-^ 
cessaires, portaient les groups sous les sâïèbânf 
«tendelets» dressés devant le khaznè^\ puis, et sur 
lappel fait par le bâch-tchaouch , le ketkhouda des- 
janissaires et les odjaq-aghaiary, s avançant, rece- 
vaient consignation des sommes qui leur étaient 
comptées , et dont le kiéiiib « comptab^ des janis-^ 
saires », d une part, et le rouznâmèé^i « comptable du 
trésor D, de l'autre, prenaient note, chacun de son 
côté'. De hauts fonctionnaires, désignés comnie ins- 
pecteurs, étaient chargés de veiller à la régularité 
de lopération. Lors de la distribution des 689 bour- 
ses- données en secours par Yendéroan, en 1 164, 
pour la reconstruction des casernes incendiées des 
janissaires, ledeflerdârvchyqqy-ewelM tchaDoch-bâclu^ 
le techrifâii * et le vaqâï-nuvis « historiographe » fu- 
rent nommés ndzir a inspecteurs », à Teflet de cons* 
tater le payement, en leur présence, de la somme 
précitée ^. Ainsi consignés aux chefs de corps ^ 

' Rachid, II, 60. 

' Les sâûhân ^.latent de petites tentes sous lesquelles, soit en 
temps de paix, soit à i armée, on plaçait les groups destinés à la 
solde ou aux gratifications des troupes. (Voyez plus bas, année io3o ; 
Naïma,I. 196 v', 198 v% SSg; Vâcif , II, 33; Hammer, XI , 4ii.) 

' Ëioubi-Ëfeodi. 

^ Pour techrifâtdji «maître des cérémonies». La même forme se 
retrouve dans mevqoufâtL (Soubhi , 1 96 ; Izzi , 70.) 

^ Izzi, II, 262 v**, 253. Le sergui-nazârhti devint, par la suite, Tune 
des charges de rÉtat; elle figurait dans les promotions (levdjikât), 
ayant Heu ordinairement en cbaouâl. (Vâcif , I, 23. ) 

• xvXô- *jt;LC6L.| ^.iljt (Vâcif, 1,52, 284; II, i5o). 



V 
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chaînes de les 'recevoir \ les group» étaient en- 
levés par las hommes de chaque orta , et portés 
an t/apou de l'aga^. Là, on procédait, selon le rè- 
glement, â la paye de chaque homme, sur le vu de 
son ècâmè\ savoir: le lendemain du divim, mer- 
credi, aux anciens janissaires (atyq-èçâmèly) des 
ortaS) par feotremise de leurs benlak-agalarj , dans 
les casernes; puis le suriendemain, jeudi , il y avait 
sergai à l'aga-^apoaçou , où l'on payait la solde des 
echkindji, qaraqoUouqlchou etzàhiiâttj en présence de 
Taga, après constatation de l'identité de chaque 
homme ^. 

Le jour delà paye des milices était ordinairement 
choisi pour la réception des ambassadeurs étrangers 
ou tributaires^. Introduit dans le Jivankhânè, l'en- 
voyé prenait place soas la coupole, à côté du nichândji- 
bachi; puis on procédait à la consignation des 
groups et au repas préparé par les cuisines impé*- 
riales ; ensuite , le grand vizir, accompagné des autres 
vizirs, se rendant à tarz-odacy «salle d'audience»^, 
l'ambassadeur, qu'on avait revêtu d'une khita «robe 
d'honneur n, était admis, après eux'', a présenter 

^ oJuJjî y^^ t^^.^j3 (Vâcif, i5, do, 89, 1 14)« 

« Soubhi, 252 V*. 

^ Racfaid, II, i3o, 188. ( Voir plus loin , année io3o.) 

* Usci'zafer, p. 3 1 . 

' Quatre ambassadeurs furent reçus à Faudience du sultan le 
jour de la paye du i*' trimestre 1049 (i64o). ( Naîma, I, 4io.) 

• Rachid, I, 63, 96 v% 178; II , 3o. 44 v', 80 v«. 

' Rachid. I, 35 v", 96 v^ II, 44 v"; Tchélébizâdè,i24 v'; Izzi, I . 
4i v**; II, 161, 180. (Voyez aussi, dans Soubhi [p. 191 v°], le cérémo- 
nial observé à la réception de Tenroyé de Nadir-chah.) 



— 73 — 

ses lettres de créance, ou le tribut envoyé par le 
pays dont il était le représentante 

Les sipah et les autres corps de cavalerie rece- 
vaient leur solde dans la même modalité que les 
janissaires; seulement, pour ce qui était des sipah 
et des silihtar, le grand vizir faisait procéder, sous 
ses yeux , à la répartition individuelle de leur solde, 
au hâbi-aâU ou pdcha-qapoaçou « la Sublime Porte » , 
où il se rendait après le divan K 

Cette seconde opération , qui durait de trois à sept 
jours , et dite généralement , dans le principe , sergai^, 



* Les divans solennels tenus en dehors de Vulonfi-divâni, soit 
pour la réception d*nn ambassadeur, soit pour Tinvestiture d'un 
grand vizîr, étaient dits ghaUbk'divânL (Soubhi , 38 v" et 44-) Cf. aussi 
Négociât, de la France dans le Levant j 1 , 349 ; ^^« ^7'* 

* Racbid, II, i3o, i88 v'; Vâcif, I, 52, 69, 220, ayS; Djevdet, I!, 
307; Vsci'zafer, 2/^9. Petchévi raconte qu^au retour de rarmëe,à 
Belgrade, en 101 3, il fut chargé de payer deux trimestres aux beu- 
luks. « Il était d^usagc , dit-il , que les six agas, les kiâtibs et un nâzir 
assistassent à l'opération ; on cherchait de lous côtés des aides (ma- 
lâzim), et comme je me trouvais employé aux bureaux du suvâri et 
du pîâdè-mouqâbhRcy , le deflerdâr me fit appeler dans îintérieur, et 
me présenta au seraskier, en disant : « Il nous faut, ordinairement, 
dix-huit personnes, je me trompe, dix-huit voleurs, pour faire la paye' 
des beuluks; le hhaznh n*y peut suffire; voici Ibrahim-Efendi, qui 
remplit les fonctions de mouqâhhlhdji • coniràleur » dans deux bureaux 
(paient); je suis certain quà lui seul il fera la paye.» Je cherchai à 
m'en défendre ; mais, comme le defterdâr Tavait dit, je Gs la paye tout 
seul ; cela ne s'était jamais vu. » 

' Bachid, Iir, 5o v', 68 v"; Soubhi, 5o v' ; Djevdet, I, 1 79. Sergui 
désigne le tapis sur lequel on étalait les groups destinés au paye- 
ment de la solde. On lit dans Racbid (I, i38 v^) : ^Vj^U a*3.> jJ 

jjilsJj « Scion l'ancien usage , on étendit le sergai au pojcha-qapoa- 
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puis devr et devr-maslahafy ^, était élément faite en 
présence d*iin nâzir u inspecteur v. 

Le sergui ou devr une fois tenniné, le grand vizir 
recevait, en témoignage de la satisfaction souveraine, 
le iechriféU a pelisse de semmour » , accompagnée d un 
kkandJ€W «po^nardo enrichi de brillants, et dun 
khatt de félicitation , sur rheureuae solution de cette 
affaire importante. Selon le témoignage de Hammer, 
Kuprulu fut le premier grand vizir qui reçut un 
semblable honneur. Suspendu pendant quelque 
temps, cet us^e fut repris, en redjeb 1 1 Sa , en fa- 
veur de Damad-Ibrahim pacha , et continué depuis , 
presque sans interruption, jusquen 1 199^. A cette 
époque , le grand vizir ayant été destitué pendant 

çouj et Ton paya Yulouf^ aux sipah;B aiiiears: y^ cSUjy4A0^Lir« 

(_j)*Xj^* AX^Kj&yb isytt fj\ «Les appointements seront payés, 

cfhaque mois, à bureau ouvert. » [Cf. Usci-tajer, p. 3i.) Plus tard, 
prenant )'effet pour la cause, on a donné au titre de payement la dé- 
nomination de la caisse , et Ton a désigné par ce mot les titres éta- 
blissant certaines créances , en particulier celles du palais. Sergai se 
dit aussi des foires qui se tiennent en ramazan, dans la cour de cer- 
taines mosquées [Djeridè du 26 cbaban 1 379), et des expositions pu- 
bliques de l'industrie , comme celles de Londres, et, en dernier iieu,r 
Texposition universelle ottomane (serguii'Oumottmii'Osmâni) de i863, 
à Constantinople. En Egypte , sergni se dit de Tordonnance de paye- 
ment de la solde des ayants droit, que ceux-ci négociaient à un es- 
compte plus ou moins fort; ces ordres de payement, rachetés ensuite 
par les débiteurs du gouvernement, lui étaient restitués par ces der- 
niers, en déduction des sommes quils avaient à verser dans ses 
caisses. 

' «Roulement, rotation». (Vâcif, 22, 27, 4o, 69, 80, ii4, i55, 
182; Djevdet, II, 238.) 

» Rachid. I, 5o v% 68 v*»; Tcbélébizâdè , 76, 85, i35 v'; Soubhi, 
f^o v% iM; Vâcif, i5, 39, i55;Djevdet, I, 255. 
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lopération même du devr, le techrifât et le khatt fu- 
rent envoyés au capitan-pacha , nommé qaïmmaqâm, 
jusqu'à lairivée du nouveau grand vizir ^ 

Le djèhèdji-bâchi était chargé de faire parvenir k 
destination la solde des garnisons des frontières ^. 

En camp'bgne, le sergui-divâni était formé, selon 
lusage, dans Yoatâgh ^ (c tente)) du grand vizir; puis 
le^^r^ai s'ouvrait et se continuait Jusqu'à extinction , 
à chaque halte de farmée^ En 1186 (1772), le 
sultan , ayant reçu avis de la paye d'un qyst à l'armée, 
à Choumia, envoya un silihtar porter au général en 
chef le techrifât et le khatt d'usage^. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

S 1. BUDGETS PARTIGdLIBBS. 

« De tout temps , dit Say ^, on a fait des états de 
recettes et de dépenses ; » aussi , on ne saurait douter 
que la Turquie, qui, sous tant d'autres rapports, 
semble avoir profilé des institutions en usage au- 

^ Djevdet , II , 3o9 , 3 10. 

' Racbid,II, 186. 

^ Par ee mot, les historiographes désigoent tantôt la tente intpé* 
riale (Saad-£ddin, H, 1 48, 358, 373,376), tantôt celle du grand 
vitir, ou des miipd/îri «étranges». Rachiddit(I, a5o)qae le sultan 
donna à son ambassadeur ae rendant à Vienne un oatâgh complet 
avec les sââbda, (Voyez , sur les différentes sortes de tentes , Djevdet , 
I.iàa.) 

^ Rachid, I, 191 v**; Soubbi, i4o v^ 

^ Vàcif, II, 3ii. 

' Cours ^économie politique. 
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tour d'elle, nait également emprunté auii mieux 
organisés des gouvernements ses prédécesseurs ces 
principes antérieurs de toute administration. Toute- 
fois , il ne nous est parvenu, pour les premiers temps 
de la monarchie , que des chiffires isolés; et ce serait 
seulement en 1018 (1609), à .en juger du moins 
par Tattrait qu y trouva le public musulman contem- 
porain , que parut pour la première fois une sorte 
d'état général des dépenses de la capitale, revêtu 
d'un caractère d'authenticité résultant de la position 
ofiicielie de son auteur, Aîni-Âli^ En effet, ce per- 
sonnage avait successivement occupé les chaînes de 
deftèrirkhaqâni'émini « directeur général du domaine 
et du contrôle», de kiâtibi-divâni-hamcaoua «grand 
chancelier», aujourd'hui beîUkdji, et enfin de direc- 
teur du suvâri-moïKiâbèlècy n bureau du contrôle de 
la cavalerie ». D remplissait ce dernier emploi, lors- 
que, sur l'ordre du grand vizir Mourad -Pacha, il 

* Le texte original d'Aïni-Ali vient de paraître à Constantinople 
(février i864) , par les soins de Son £x. Ahmed- Vefyq-Efendi , haut 
commissaire impérial en Asie Mineure, dans un petit recueil de 
1 4o pages in- 1 8 , composé comme sait : 1 " Qatânini-dii-^sman der 
kkoalâcèl mezâmini dejteri divan, Traité d\4îni-Aii sur les fiefs, p. 81; 
3° Riçâleî vazifk-khorâni-mérâtibi bendègaiâni âli-osman. Traité du 
même auteur sur le budget, dont plus loin le résumé , p. 82 à 1 18 ; 
3** lyestoW'ulamel, traité de Hadji-Khalfa sur le même sujet. Le sa- 
vant éditeur avait bien voul a, antérieurement à rimpression, me 
communiquer sa copie; aidé, en outre, du secours de ses lumières 
et de quatre autres exemplaires du même traité , faisant partie de la 
riche collection de M. Gayol , j*ai pu , par la comparaison de ces dif- 
férents textes et par la vérification des calculs donnés, obtenir une 
version aussi rapprochée que possible du texte probable de Tauteur. 
(Consulter la note (rAhmed-Vefyq-Efendi, p. 1 13 de son édition,) 



— 11 — 

dressa cet état des dépenses , rédigé sur les documents 
existant dans les bureaux du suvâri-mouqâbèlè ^ du 
pîâdè-moaqâbèlè et du katchak-rouznamdjès Aïni-Ali 
n ayant donné, du budget ^, que l'état des dépenses, 
j ai complété son travail par un autre état des recettes 
et des dépenses, dressé par Eioubi-Ëfendi , pour 
Tannée 1071 (1660-61)^. 

Les forces militaires de lempire se divisaient en 
armées de terre et de mer, lune et lautre feudataires 
et salariées ; c*est seulement de cette seconde caté- 
gorie qu'il est question dans les budgets suivants , 
classés d'après Tantique tradition orientale ; il n est 
pas fait mention, dans ces états, des services pai/ic5, 
mais uniquement de celui du souverain ^ militaire ou 
privé. Ainsi, l'armée régulière de terre ou de mer, 
désignée sous le terme générique qoul^, équivalent du 
memloak des Seldjouqydes^ et des sultans d'Egypte , 

^ Dans la technologie moderne le mot budget est rendu par Tex- 
pression mnvâzknkî'médîh «bilan financier • [Terdjamâni'ohvâl au 
3 djemazi-akher 1 380) *, et il a été adopté lui-même sous cette forme : 
hudjh 42b 3*j, dans le rapport du grand vizir. (Voir même journal du 
7 djemazi-ussani 1 380.) 

* Qâfioiifi-iu2mèî-/iuiiiâ<biiii, îoni-édi-osman ; Eîoahi-Efendi : ms. éga- 
lement de la collection de M. Gayol. Eîoubi-Efendi est le nom d'au- 
teur inscrit sur la première page; je ne saurais toutefois en garantir 
Tautheoticité, d^autant plus que Marsigli semble Tignorer lui-même , 
n'en ayant fait nulle mention dans son Qânoun-nâmh auquel celui-ci, 
comme je Tai constaté, a servi de base. (État militaire, etc. La Haye , 

' «Serviteur du prince, désigne, en Turquie , quiconque reçoit 
de fépargne des gages et des appointements , et quiconque a quelque 
cbarge dépendante de la cour.» (Rycaut, lU 17*) 

\ Hist. Seldschuk. p. 66„68. 
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se divise : i** en (fapon-khaltff^ et qapou-^allary «la 
maison militaire du sultan; et surtout les milices sol-* 
dées de la capitale »; a*' en îerli-qoloa a milice locale » ^ 
ou ierU-aloufèli-nèfèrât^; 3^ et enfin, en serhaddâi^è'' 
fèrâti « garnisons des places frontières n. 

Le mot qoal désigne toutefois plus particulière- 
ment Tinfanterie ^, les janissaires de la capitale (ma- 
lâzinwdergaiâhi'€iMi). 

La cavalerie salariée se composait de six corps, 
dits «les six beuluks», savoir: i*' les suvâri-odjatilary 
se composant des sipah, sorte de garde noble, occu- 
pant, à Tarmée, la droite de Tétendard impérial; et 
des silihtâr, recrutés, dans le principe, parmi les fils 
d'employés du harem impérial, et se tenant à la 

^ Sâmi , 54* Qapou désigne en outre : i' le siège d*une adminis- 
tration; vézir ou pacJiorqapouçoa «la Sublime Porte » , dénomination 
encore employée aujourd'hui ; 2" la maison militaire d*un grand per- 
sonnage , d'un paclia : ^cV*L^* ftJiX^^*3 p<i «ma maison militaire 

est au complet.» (Rachid, II, 10g); «JLaJL^^aS Jb«iC« < N. pacha 

avec toute sa maison militaire. » (Tchéléhizadè , 67.) « Le qapoa'hhotciy 
du dederdâr s'élevait à i,5oo hommes.» (Sâmi, 49 v**; Izzî, lu v°.) 

C*est sans doute dans le même sens que Ton doit entendre le passage 
suivant: CJvC-^ (Jy^ (^. <->r^^ ^'^^^•^ *^ »lC»Lt vLu» oJl^\ 

yl^OJ^J ^^ ^ i^IjJ»' »;3jt ^U*^ ^^jj ^^Li^ 

« Le sultan se tenant au centre des sipah , les îénitchéri, les aieb et 
les qapoU'kkahijr se placèrent, dans Tordre usité, à la télé de l'ar- 
mée.» (Saad-£ddinJ, 106.] LeiVoiiJI[Atô(p.34or''etv*') et Nichandji- 
Pacha (p. 276) distinguent également les janissaires des qapoa- 
ifolou. 

' Hachid, I, 278 v*; Izzi, 70, 

* Rachid,il,33v°. 

^ Naîma, I, agS v", « 
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gauche; 2° les quatre beuluks\ formés des uloafè- 
djiâni-îéminU'ïéçâr, chargés de la garde du trésor et 
du service de la prévôté ; et des ghoarébâî-îéminu-iéçâr, 
recrutés d'étraagei^s, auxquels on donuait les mis- 
sions les plus périlleuses, et qui, dans la mêlée, 
combattaient sous le sandjaq et Valent impérial^. 

L'infanterie enrôlée pour un service temporaire 
était dite mirify'Osker ^, et la cavalerie recrutée dans 
les mêmes conditions, miri-savârilary ^ . 

^ Beulnkâd-erhaa ; Racbid, II, 111 v**;]>jevdet, II, i45; V, 7^; 
années iigS et 1306. 

' Qânowi'nâmèî Bdoiibi-Efendi (Voyei aussi, dans Vigenère, la 
planche précitée sur la di$position des divers corps, dans la o^tirche 
de l'armée.) 

» Vâcif,II,i38. 

♦ Djevdet, I, i4i. 
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ÉTAT DES DÉPENSES PAR AÏNI-ALI, 

POUR L*A19 1018 (1609). 



CHAPITRE PREMIER. 



Si*'. — JANISSAIRES; PERSONNEL*, 
SOLDE TRIMESTRIELLE RT AÂDET 
«GRATIFICATIONS USUELLES». 

Djemâat des janissaires du derguiâhi' 
aâli, y compris les officiers, solaqs , 
zaghardji, etc. (le trimestre de 
88 jours J) 

Les enfants de troupe, au nombre 
de ]655, reçoivent: i** un fodla 
« pain • à titre de subsistance ali- 
mentaire; 2' une gratification tri- 
mestrielle de 1 5 aspres , dite oun 
aqtchèci a indemnité de farine » . . 



Gratification annuelle de 3o aqtcliè, 
dite kémân-pahâ «indemnité de 
carquois», allouée à chaque 
bomme, concurremment avec la 
solde de lezez « 4' trimestre» 

AdjémXàns «novices» ou «jeune garde». 

Djemâat des ghilmâniâm-adjérniân de 
Constantinople et d*Andrinople; 
bostandjis des jardins impériaux 
(le trimestre à 90 jours) 

Gratification trimestrielle de lô aq- 

A reporter 





sou» 


PKKSOHIIIL. 




[ iiii 




trimestrielle. 


«Dnaelie. 




uqiehh. 


aqlcbè. 


37,627 


25,167,769 


// 


// 


24,825 


100,770,336 


25,192,584 


n 


n 


1,128,810 


101,899,146 


9»4o6 


2,206,820 


n 


47,033 


2,206,820 


a 
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tchè, dite zer-poal c obole d'or>, à 
3,782 d^entre eui, comme pâ- 
povLtch-ojqtcKéci c indemnité de 
chaussure», à eux accordée par 
sultan Suleïman, à la prière de la 
Ehasséki-sultan , pour récompen- 
ser l'assistance de ce corps à Tédi- 
fication de la Djàmii-Ghérif *. . . . 



GratiQcation annuelle de 3o aqtcbè, 
allouée à chaque homme de ce 
^emâat, concurremment avec la 
solde du 4* trimestre 



Total 



S 2. — ODJAQ DBS DJÀBÀDJIS * < CUI- 
RASSIERS » , TOPDJIS « ARTILLEDRS », 
ET TOP'ARABADJjAn «SOLDATS DU 
TAAIN D*ABTILLERIE ». 

Djemâat des djhhhdjis du derguiâhi' 

aàU 

Gratification annuelle de 3o aqtchë 



A reporter. 





j 






ftOU»! 1 


PBBMXNBL . 




r 1 ^ 




trimestrielle. 


•nnoelU. 


47,033 


•C[tehi. 
3,206,820 


aqtehè. 


H 


40,980 


• 
8,991,200 


2,247,800 


i 


// 


282,180 


9,278,380 


47,o33 


5,780 


2,811,753 


9,347,012 


5,780 


3,811,753 


9,247,012 



1 Commencée par sultan Suleïman, en 967. {Taqvim-uUévdrikh , p. lai, 
et anssi Négociations, etc* III, 564.) 

* Djèhè, le même que t\\ en persan ,« cotte de mailles, cnirasse»; on dit 

aajourd*hai: zinhli-firtjatin «frégate cuirassée». Djèhèly désignait , dans les 
contingents à fournir par les feudataires, un homme complètement armé. 
(Voyes mon Elade sur la propriété, n° 3oa.) 

J. As. Extrait n* 5. (1864.) 6 



82 — 



ramoiivKi. . 



Report 

allouée à chaque homme pour ké- 
mân-pahâ, et payée avec la solde 
du à* trimestre 

Djemâat des topâjis 

Idem des arahâdjiâni-top 



Total 



S 3. — BBULUKS ISIX COMPAGNIES 
DES GARDES •. 



5,780 



il 

1,552 
684 



7»966 



Djemâat des sipâkân 

Idem des silihtârân 

Idem des uhafédjiâni-îémîn. 
Idem des uloufedjiâni-îéçâr. 
Idem des gkoarébâîîémm. . . 
Idem des ghoarébm-îéçâr . . . 



7,8o5 
7,683 
a,o55 
1,423 
928 



ToTADX généraux du 1" chapitre. 



CHAPITRE II. 



^-.j. 



20,869 



75,868 



SOLDK 



trimestrielle. 



■qtchè. 
2,311,753 







988,3a3 
493,520 



// 



149567,011 
ii>965,8i9 
2,386,225 
1,125,189 
1,152,447 
i,52o,43o 



•nniielle. 



aqtrhè. 
9,247,012 



171,900 
3,953,292 
ï. 974.080 



15,346,284 



82,717,121 



1 3o,868,484 



// 



257,387.294 ' 



TERÇAlfE'KUALQY C PEBSOHNEL DE 
L^AlflRAUTÉl. 

Atebân «soldats de marinent, em- 



* Deux manuscrits Cayol donnent ce chiffre; celni de l'édition imprimée 
est aSy, 176, 26. 

" «Soldats ordinaires des gallères, qu'on nomme azappes.n (Négociât, etc. 
II, 772.) 



— 81 — 



Report 

tchè, dite zer-poul c obole d*or», à 
3,732 d*entre eui, comme pà- 
poutch-aqtchèci a indemnité de 
chaussure», à eux accordée par 
sultan Soleîman, à la prière de la 
Khaasékî-suitan , pour récompen- 
ser Tasaistance de ce corps à Tédi- 
fication de la I]^âmii-Ghérîf ^ • . . 



Gratification annuelle de 3o aqtchè, 
allouée à chaque homme de ce 
^emâat, concurremment avec la 
solde du à* trimestre 



Total 



Sa. — ODJAQ DBS DJMBÈDJIS ' CGDI- 
RASSIBBS » , TOPDJIS « ARTILLEURS », 
ET TOP'ARABADJiAN c SOLDATS DU 
TAAIN D'ARTILLERIE ». 

Djemâai des djhhhdjis du dergmàhi- 

aàU 

Gratification annuelle de 3o aqtcbè 



A reporter. 





f 






SOLDE 1 


PB«M>HlfEL . 








Uimestrieile. 


annuelle. 


47,033 


aqtehi. 
2,206,820 


aqtehè. 

// 


H 


4o,g8o 


8,991,200 


2,2471800 


a 


// 


282,180 


9,273,380 


47,o33 


5,730 


2,311,753 


9,247,012 


5,730 


3,311,753 


9,247,012 



> Commencée par sultan Suleïman, en 957. {Taqvim-uUévArikh , p. lai, 
et aussi Négociaiions , etc. III, 564.) 

* Djèhè, le même que S^^ en persan, «cotte de mailles, cuirasse»; on dit 

aujourdliui: ziTihli-firtjatin «frégate cuirassée». Djèhèly désignait , dans les 
contingents à fournir par les feudataires, un homme complètement armé. 
( Voyex mon Etude sur la propriété, n" 3oa.) 

J. As. Extrait n* 5. (i864.) 6 
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S 3. MATBAKHl'AÂMIRB-KHALQY 

«SERVICE DE LA BODCHEi. 

Coisines et offices (le trimestre à 
88 jours et demi) 

Sa. — COHPECTION. 

Service du vestiaire impérial et des 
hhil'a « robes d*honneur > ou c d'in- 
vestiture * > ( le trimestre à 88 jours 
et demi ). 

Ouvriers de divers métiers (idem). . 

S 5. — CAMPEMENT, TR^ORERIE ET 
AUTRES SERVICES. 

Djemâat des mehthâni-hheùnè «du 
dressement des tentes > (le trimes- 
tre à 88 jours et demi) 

Idem des mehûrânûalem * {idem), . . . 



A reporter. 





aoL>s 


nucniBBL. 








trimestrielle. 


annaelle. 




aqtchè. 


•qtchi. 


6,66é 





14,983.932 


1»«29 


8a3,8o2 


3,295,208 


3i9 


268,155 


1,072,620 


9^7 


722,558 


2,890,2^2 


835 


485,6^3 


1,943,572 


228 


183,549 


734,1^96 


10,132 


a 


24,918,760 



^ Comme tontes les cours de TOrient, celle des princes ottomans était 
dans l'usage de donner des robes d'bonnenr ou d'investiture, en toute cir- 
constance, aux tevdjihât «promotions» qui ont lieu en chaoual (Soubhî, 
ao6) , pour l'investiture ou la confirmation ( Vâcif, 1 10) d'un gouvernement, 
soit au titulaire ( idem , 2 1 5 ) , soit même, en cas d'absence de cdui-ci , à son 
qapi'kiâhîa (fondé de pouvoirs près la Porte; Izzi, ii3 v"); à l'inaugu- 
ration d*un édifice religieux ou de charité (Naîma, I, 18 4); au départ de 
Tannée pour entrer en campagne (idem, 263); k l'occasion d'une victoire 
(idem, 3g6 ) ; enfin aux ambassadeurs étrangers , qui, de la sorte, recevaient 
en quelque façon , à leur première audience , l'investiture de leur qualité 
officielle. • 

* Musique militaire du sultan , placée sous les ordres du miri-alem «grand 
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Djeniâat des employés du trésor e]ité- 
rieur (hironn) , touchant mensuel- 
lement leur solde (le mois de 
So jours) 

Idem des architectes du palais ( idem ]. 

Idem des muezzin du palais [idem) . . 

Idem des saqqa du divan ' (le trimes- 
tre à 88 jours et demi) 

Idem des chàtirs «valets de pied» (le 
mois de 3o jours) 

S 6. SERVICE DE SANTÉ ET AUTRES. 

Djemâat des médecins du palais (le 
mois de 3o jours] 

Idem des astrologues et de leurs aides 
idem) 

Idem des médecins juifs (idem], . . . 

Qapou-Kiabia des voîvodes de Molda- 
vie et de Valachie [idem) 

S 7. SERVICE DE LA FAUCONNERIE'. 

Djemâat des tckâqyrdjiân c émerillon- 
niers» (le trimestre de 88 jours et 
demi) 



A reporter , 



PBBSOmiSL. 



10,122 



ï9 
44 
i5 

36 
57 



SOLDE 



31 

5 
4i 

i3 



271 



10,644 



trimestrielle 
et 
meosaelle. 



aqtclii. 

Il 



23|a6o 

14,970 

5,940 

29,647 
9,960 



26,790 

720 
19,260 

17*700 



47,795 



aoouellc. 



aqlchè. 
24,918,760 



267,120 

179,640 

71,280 

11 8,588 
1 19,520 



321,480 
8,64o 

23l,l20 
212,400 



591,180 



27>o39,728 



gonfalounier de Tempire». (Vigenère, SgS.) Leunclavius désigne ce djemâat 
soiu le nom de tchâUdji'mèhtéTàn (p. 336). 

* Sons-officiers des janissaires au service de la chancellerie d'Etat. (Mar- 
sigli, I, 80.) 

* Voyez Leunclavius, p. 326; Hammcr, Ilî, A32. 
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Djemâat des châkindji «fauconniers» 
( le trimestre de 88 jours et demi ]. 

Idem des âtmadji c gardiens des éper- 
viers i [idem) 

Ajouté pour parfaire le chiffre in- 
diqué par la majorité des ma- 
nuscrits 

Totaux généraux du cbap. m. . . 
CHAPITRE IV. 





aOLOB 


pnfomiBL. 


trimestriel ie. 


annodle. 


tofiàk 


•qtclii. 

n 


aqtchè. 
27,039,728 


275 


1 1 9,082 


476,128 


45 


i9»9'2 


79,648 


io,g64 


6,898.876 


27,595,504 


25 


l,2à2i 


4,970 


10,989 


6,900,118^ 


27,600,474 * 









KHAVASSI - ZAVIVL - IKHTJÇÂS * 
« AGA3 ATTACHÉS À LA PERSONNE 
DU PRINCE > ; EN ACTIVITE OU EN 
RETRAITE. 

S 1*'. — AGHÂÎÂNI-RlKlÂBI-HUMÂÏOVff 
« GRANDS OFFICIERS DE LA COU- 
RONNE S. 



' Deux manuscrits Cayol portent 2 76,000,67^ ; un troisième , 2 7,600,474 • 
L'édition imprimée porte 27,6io,/i7â. Le chiffre manquant ici au person- 
nel représente probahlement le djemâal des touglUindji, omis dans tous les 
manuscrits que j'ai eus sous les yeux. Hammer (III, /iSs) cite ce corps, qu'il 
porte à 3o hommes, en indiquant à 26 le personnel des châkindji. 

* Les grands officiers de la cour des Seldjouqydes étaient aussi désignés 
par l'expression khawâs-U'nuwâbi harguiéhi-metek-ichUbàh ( Hisl, Seldschvdc, 
210; voyez aussi Saad-£ddin , 1 , 1 76 , 366 , et Hadji-Khalfk , TaqvimtU-tévà- 
rifcfc, 91). 

' La cour ottomane est désignée par les termes rikiâbi-kumàtovn «l'étrier 
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Âga des janissaires (le mois de 
3o jours] 

Mîri-alem c grand gonfalonnier ■ ; le 
moîs^ 

Grands chambellans [ser-bewâlin) à 
i5o aqtchë Van par jour; Tun 
d'eax, ancien grand écuyer, ayant, 
par faveur, 170 aqlcUè; le mois . . 

Grand maître des écuries (hutak-im- 
rokhor: cornes stabali) ; grand maî- 
tre adjoint et grand maître d^hôtel 
{tckâcknigttir'hâchi*) i i5o aqtcbè 
par jour; le mois 

Grand veneur [tchâqyrdji-bâchi)', 
160 aqtdiè par jour; le mois. . . . 

Capitaines des gardes (agas des six 
benluks ) ; 1 2 o aqtcbë par j our 1* u n ; 
le mois 

Grand maréchal du palais (tcJubach- 
hâchi)'^ hiakia «adjoint» du grand 



A reporter, 





SOLOB 1 


PKBSOHSIBL. 


Irimesirielle 

et 
mensuelle. 


aonuello. 




aqlchè. 


aqtchè. 


1 


1 5,000 


180,000 


1 


6,000 


72,000 


10 


d5,6oo 

• 


547,200 


3 


i3,5oo 


16 a, 000 


1 


4t$oo 


57,600 


6 


2 1 ,600 


259,200 


22 


io6,5oo 


1,278,000 



impérial» (Coof. Hist, Seldschuk, 70, 85), rikiébi'maadelet'inéâb , rikiàbi' 
moastélâbi-pâtUchàhi ( Soubhi, 66 , 1 a 1) ou simplement rikiàbi-chehriâri ; de 
là , le mot rtkiâb désigne, dans le langage usuel, une réception officielle à la 
cour, à Toccasion d^une solennité quelconque. 

' •Vémir Halem, dit Leunclavius (p. a 23 ), est le grand gonfalonnier de 
fempire; c'est lui qui, en guerrç porte fétendard du Grand Turc, et remet 
aux bedwbeî et sandjaqs nommés , Yalem , signe de leur commandement ; il 
envoie aussi la musique militaire leur donner une aubade le soir, soit à 
leur demeure, soit devant leur tente. (Cf. Vigenère, p. 3g5, et Hisl. Sel- 
(Itekak, p. g/i.) 

' aCesnîïfir, premier gentilhomme servant du G. S.» (Négociations, IV, 
56.) 
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chambellan; 70 aqtchë par jour 
Tun ; ]e moi» 

Colonel général des djèhhdji; 60 aq- 
.tchè par jour; le mois 

Grands écuy ers (uzengui-aga) en re- 
traite; 99 aqtchë Tun; le mois.. . 



S s. — SOLDE DES FILS DE VIZIRS, 
ULÉMAS ET UMÉRAS. 

Fils de vizirs, mollahs, miri-mirans, 
uméras , deflerdârs et agas ; le mois 
de 3o jours 

Ajouté pour parfaire les totaux in- 
diqués dans tous les manuscrits. 



S 3. — AGAS MVTÉQÂÎDÎN a EN RE- 
TRAITE » \ AGAS DES DIVERS MÉTIERS, 
MUTÉFERRIQAS ET AUTRES. 

Djemâat des agas retraités; 1 268 aq- 

Â reporter 



SOLDE 



■ 


" 


mensoeile. 


annuelle. 


aqtcbè. 


aqtcbè. 


io6,5oo 


1,278,000 


A, 200 


5o,4oo 


1,800 


21,600 


«0,760 


249,130 


133,260 


1,599,120 


53,280 


639,360 


24,220 


290,640 


77,5oo 


930,000 


// 


ff 



' On verra ci*après Tabns qui fut fait, dans les milices , du traitement de 
retraite [téqâiui-uloufècy), Lorsqu*un vizir était mis à la retraite, soit par 
rinitiative souveraine, comme mesure disciplinaire, soit sur sa demande, 
OB supprimait son nom de la liste des vizirs ; il perdait le iougk et VaUm ; 
selon Tusage , on assignait au vizir destitué un vazifè annuel de 6,000 ghou- 
roucfa (Izzi, a 18 v% a46 v°; Vââf, I, 11 3). Le i"redjeb i36ô,le gouver- 
nement turc a édicté une loi organique sur les pensions ( 1 2 pages in-18 ). 
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tchè par jour; le mois de 3o jours. 
Agas des divers corps de métiers em- 
ployés dans le palais ; 2 46 aqtchë 
par jour; le mois 

Djemâat des muléferriqas '; 1 7,585 aq- 
tchë par jour; le mois 

Idem des tchâchniguirs ; 4f68o aqtchë 
par jour; le mois 

Idem des fcAdouc/i < huissiers » ; 8,802 
aqtchë par jour; le mois 



S 4. — CHEFS DE BDREAU [kIÂTIB) EN 
ACTIVITÉ ET EN RETRAITE. 

Kiâtihs du divâni-humâîoun « employés 
supérieurs de la chancellerie d'E- 
tat*; 471 aqtchë par jour; le mois 
de 3o jours 

îdem du hhaznkî-aâmirh a du Trésor » ; 
493 aqtchë par jour; le mois. . . . 



A reporter, 





SOLDB 


PBBSOMHBL. 


meosaelle. 


annuelle. 


67 
32 


aqtchè. 
// 
37,740 


acjtchè. 
// 
452,880 


5 


7,38o 


88,56o 


433 


527,550 


6,33o,6oo 


'»7 


i4o,4oo 


1,684,800 


324 


264*060 


3,168,720 


977, i3o 


1 1,725,560 


24 


1 ^, 1 3o 


169,560 


16 


14,790 


177.480 


1,018 


28,920 


347,o4o 



* L'amhassadeur de France, annonçant à Henri III Tenvoi d'Ali-Aga, 
mutéferriqa , en qualité d'ambassadeur, pour inviter le roi aux fêtes de la 
circoncision du fils de Mourad III, rapporte que «ce grade est assez plus 
«grand que chiaoux ni cesnigir, et le premier après les sandjaqs ou gouver- 
« neurs de province , étant gentilhomme de la chambre de S. H. et gendarme 
«de sa compaiguie, qui ne recognoist aultre chef que S. H. et ne va à la 
«guerre qu'avec sa ])ersonne.» (Négociations de la France dans le Levant, 
IV. 6/i. ) 
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ChâffMrds < commis > audit; 1 1 3o aq- 
tchë par jour ; le mois 

Kiâlihs de Vahkiâmi'mâlû «chefs de 
bureaux du ministère des finan- 
ces* ; 253 aqtchèparjour;lemois. 

Muchâhèrè' hhorân « pensionnés > ; 
692 aqlcbë par jour; le mois. . . . 



S 5. CHILMÂNS «PAGES* ET LEURS 

agAs, taberdJbân cHALLEBAR- 
oiBHS» du harem impériaJ. 

Djemâat des pages de Yendéroun « in- 
térieur* , agas compris; 7,086 aq- 
tchè par jour; le mois à Séjours. 

Idem des gardes du corps ou cent- 
gardes ( taherdârdni-khâsse) ; 576 aq- 
tchè par jour; ]e mois 



A déduire pour trouver le chiffre 
des manuscrits 



Totaux généraux du chapitre iv. . . 





aOLOB 


PSBS<»1IBL. 


^^^ 


■^ 




ncosaelle. 


•nnadle. 




aqtdiè. 


aqlchè. 


1,018 


28,920 


347,040 


i33 


33,900 


4o6,8oo 


20 


7.590 


91,080 


25 


17.760 


2l3,120 


88,170 


i,o58,o4o 


709 


213,58o 


2,550,960 


109 

4 


17,250 


207,000 


2,Ol4 


32 






2 2 9,83o 


a»757»9^o 


1,982 


1,505*890 


18,070,680* 



Clhiffre indiqué par trois manuscrits Cayol et l*édition impriçiée. 
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Chap. I*'. Armée régulière de terre. 

II. Armée régulière de nier.. 

III. Maison civile du Sultan, le 

suivant en campagne . . 

iT. Grands officiers de la cou- 
ronne, maison militaire 
du souveraiu 



Totaux 





8OL0B 1 


PBMOIMBL. 


irimMtrieUe. 


annuelle. * 


75,868 

2,364 


aqlchè. 

64,346,8231 
1,943,746 


aqlckè. 
267,387,294 

7»77M^^ 


10,989 


6,900,118! 


27,600,474 


1,982 


4,517,670 


18,070,680 


9i,2o3 


77»7o8,358 


310,833.432» 



BUDGET D'EÏOUBI-EFENDl 

PO0R L'AN 1071 (l 660-6 ij. 



RECETTES. 

aqtcliè. 

I. Motthâchhkî-ewel «bureau de la comptabilité gé- 

nérale» • 1 32,344,666 

II. MouhâcHcî-djizîh-guîran a hurean de la compta- 

bilité des collecteur» du djizî^»^ 11 1,723,469 

A reporter 2 44i068,i35 

' Chiffre ludique par les quatre oianuscrits Cayol ; celui de l'édition im-> 
primée est 3io,8a7,4Jia< 

* Voyez d'Ohsson, TabL gén, de Vemp. oit, VII, 365. 

^ Ihid. VII , a35 , 267, et mon Etude sur la propriété, n°* 89 et 1 hg. Qara- 
tcbélébizâdè rapporte que ledjuïède Chypre, s'élevant à 5, 000 nid/, était 
affecté à la solde des janissaires (II, 35 v"). 
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Report 24à,o68,i35 

IJI. Mouhâcehei-harkmffni-chérîféîn «bureau de la 

comptabilité des revenus des Lieux-Saints w^, 8,73o,3o3 

IV. Moaqâiéaî'harhméùù'chérifêM t bureau de la 

comptabilité des revenus des Lieux- Saints , 

donnés en fermage » * 1 8,020,537 

V. Mevqoufât «bureau des recettes retenues au 

profit de rÉtat» * 1 10,309,764 

VI. Mouqâtéaî-cwel « bureau des fermes de premier 

ordre»: riz, salines, pêcheries, bois et fo- 
rêts * 42,92 1 ,55 1 



A reporter 424*050,290 



' D'Ohsson, Vil, 267. 

' Ihid, 270. Mouqâtéa est l'équivalent àtiltizâm» •affermage, moyenDant 
payement d*ime somme venée, par anticipation, au bureau compétent, de 
rencaissement de certains droits , même de la dime , pour un temps |do8 ou 
moins long.» (Voyez ci-après année 1106.] Le mouqâléadji «fermier» était 
muni d*un bérat établissant sa concession. (Voyez ci-après année io58.) A 
Tépoque où l'Etat a repris l'administration directe de ses provinces, il a re- 
mis aux anciens concessionnaires , et à titre d'indemnité , des séhim ou titres 
de rente. Le montant des annuités de ces titres figure encore au budget. 
(Voyez mon Etude sur la proprièlé, n" 355, et le budget de S. A. Fuad- 
Pacha, titre II ,ch. m.) 

^ Forme eUiptique de qalèmi-mevqoafât. Selon d'Ohsson , ce bureau au- 
rait eu le recouvrement des taxes avâriz et hèdèli-nuzoul, etc. Les attributions 
de ce bureau ont pu varier; mais, d'après les renseignements consignés dans 
les Qânottn-nâmè, et notamment dans le Qânoun-nàmèî'hosna (de mon ma- 
nuscrit), il y avait, dans chaque province, un agent de ce bureau dit mev- 
qoufâtdji, lequel était chargé de recouvrer les taxes personnelles ou immo- 
bilières, dues par les raïas ou par les immeubles non encore cadastrés, ou 
ces mêmes taxes pour le temps compris entre le décès du titulaire d'un iicf , 
jusqu'à l'entrée en jouissance de son successeur. Le mevqoufâti (forme con- 
tractée de mevqoufâtdji ; Soubhi, 2i4 v"), chef de ce bureau, ne pouvait 
intervenir dans la transmission directe d'un ziamet de père en fils. (Djev- 

det, 1, 187.) On lit dans YHisLSeldschuk, p. 210 : juJ^i^ O^V* ny 

^•jLwJ dXA 0cV*[ U «vous le retiendrez jusqu'à l'arrivée de Mélik- 
Arslan.» (Voyez aussi ci-après, année 1 197>) 
» D'Ohsson, VII, 270. 
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aqtchè. 

Report 42^,060,290 

VII. Mou(jâtéaî-méâdin «hureau des mines» et du^tri- 

but {djizU) de Valacbîe et de Moldavie ^ . . . . 66,924*920 
\IIL Movufâtéaî'Brouça «bureau des fermages de 

Brousse»^ 12,173,279 

IX. Moaqâtéaî-mensoukh « bureau des fermages affec- 

tés, primitivement, à l'entretien des milices, 
sopprimëes depuis , » et dont les territoires ont 
été répartis en ziamet et limar ' 1 7,784,508 

X. Mouqâtéaî - Istanhol «bureau des fermages de 

la capitale»; affermage de Tapprovisionne- 
ment de la ville et de certains domaines à An- 
drinople, à Salonique et ailleurs; droits de 
mizân « pesage des soies et des ouvrages d*or 
et d'argent» * 27,014.780 

XI. Moaqâtéaî- Avlonia « bureau de l'affermage de 

certains revenus à la Valogne» ^ 10,375,890 

XII. Mouqâtéaî- Egripoz «bureau de Taffermage de 

certains revenus à Négrepont»^ 2,161, 33 4 

XllL Monqâtéaî-hhâslar «bureau de l'affermage des 

domaines » ^ ; 1 3,07 1 ,760 

\IY .MouqcUéM'Kèfè «bureau de l'affermage de cer- 
tains revenus à Gafa » ' 6,8)8,699 

XV. Moukàchbèî'Ânadolou « bureau de la comptabilité 
d'Ânatolie»; tenant les registres de différents 

A reporter 579,676,360 



# 



* D*Ohsson , aSg. Cf. aussi Rycaat , 1 , 1 38 et suiv. Hammer, VU , /jo ; Tayer- 
nier, VI , 1 3 1 , et Djevdet , III , 399. (Budget de la Valachie pour 1 1 Sa-i 768.) 
Ces provinces avaient, en outre, comme les Myrdites, à fournir chacune un 
contingent auxiliaire de 10,000 hommes de cavalerie. [Relazione Vende ,11 y 
i44; Négociations de la France dans le Levant, II, 796.) 

* yoyeEd*Ohsson,VII. 

' Manque dans d'Ohsson. 

* Voyez d'Ohsson , VII, 270. 
» Ibid. \ll, 871. 

« Ibid. 

' MiU VII. 269. 

■ Ihid. 271 . 
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aqtchè. 

Report 579,675,350 

fermages , de la paye des garnisons de TAr- 

chtpel et des pensions des vétérans * 100,1 5o 

XVI.« Mouhâchbkî-djédidèî-ottîâ cbareaa de comp- 
tabilité pour rencaissement de nonveltes 
taxes» * 2,694,932 

XVII. Mouqâléaîâdhirogknâm «bnrean de Timpôt 

sar les moufons • ^ 11 ,80 1 ,086 



594,270,818 
Boni, à raison de i4 aqtchè, perçues en sus par 

chj3i(|ue mille ac[tebè 7,000,000 



601,270,818 
Moins-value sur les recettes, ainsi qu*il conste des 

registres du romnânitchki-'humâloun ^ 90,000,000 



Total net 581,270,818 



DÉPENSES. 

Chapitkb I". Extrait du deftèrî-idjmâl «état de situation» du mouifâbèUi- 
piâdè a bureau du contrôle de Vinfiniterie». 

Janissaires du derguiâhi-aâli ; adjémiân deConstan- 
tinople et de Gallipoli , defterdârs du vieux sérail, 
cuisiniers et halvâdjis du palais, bostândjis, djèbh- 
djis , iopdjis, arahadjiâni-^top ; services des écuries 
impériales, du campement, de la bouche; confec- 
tion ; service du vestiaire du sultan et des kki^a; 
service de la musique militaire ; djemâat des saqqa 

' D'Ohsson, Vil, a 65. Voyez aussi ci-après, année 1137 (1714). 

' Manque dans d'Ohsson. (Voyez Marsigli, p. bà») 

^ Voyez d'Ohsson, 272 ; taxe sur chaque mouton nouveatt>né. (Relazioius 
Venete, I, 4 a 5.) Une sorte d'imposition du même genre était frappée, sous 
les Seldjouqydes et les khans de Kbarezm, sur les peuplades soumises à 
leur autorité. ( Voyez ci- après, note sur Yirçalïè.) 

^ liC même bureau que le huïuk-ronznamtchè ou mouhâcèbèî-ewel. 
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du divan; garnison d*Âzof; marine impériale; 

^kilmâmâ» du palais impérial 202,769,048 



Ghap. h. Extrait du deftèri'idjmàl «état de situation» dv 

rouznâmtchèî-kuUkuk ^ 

Les deux qâzi-asker et ie mouçalla-packa; agas du ri- 
Idâbi'humâîonn: mntéferriqcLS : pensionnés men- 
suels; kiâlibs du defler-kbânè; zetfvâqjm «maîtres 
d'hôtel ■ ; agas retraités de Vendérouni-humâîonn ; 
agas des différents corps de métiers; hiâtihs du 
divâni-humâîoun: kiâtib en chef du khaznè; (châ- 
oucks du dergniâhi-aMi ; châgairds «commis» du 
khaznH'hhâssè : médecins du palais; khaznaddri- 
6iroan;/)^f/r5ffbailebardiers » du palais ; architectes 
du palais; fauconnerie; service de santé; méde- 
cins juifs * 1 7,307.020 



Chap. III. Extrait du monqàhèUî-sttvâri* «contrôle 

delà cavalerie». 

Sipâh, silihtârs, uloajedjis de droite et de gauche; 
ghourébas de droite et de gauche 82,832,436 



Chap. iv. Extrait des états de situation du même bureau. 

Qapidjis du derguiàhi-aâU et baoaàhs du bâbi-hu" 
mâloan 5,786,064 



Gbap. V. Extrait de Tétat de situation du mouhâcâtèï-eweh 

S a. Payé en 1071, appert les registres, à Moustafa- 
Efendi, chikir-émiid c préfet de la ville », pour solde 
des domesticpes de ïendéroum'humàwun (du pa- 
lais), entretien de ceux du vieux sérail et répara- 
tions de bâtiments 27,632,67 



A reporter 27,632,674 



' Voyex dmsson , VII, a68. 

^ Cf. mon Etude sar la propriété, n" 99 , note. 

' D'Ohsson, VU, 266. 
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aqtchè. 

Report 37,632,674 

A ïémin « intendant-général ■ de Tamirauté , en outre 
des bois à^odjaq « de réquisition > qui lui sont four- 
nis pour rames et constructions navales ^ a4>^88,898 

A Yémin « intendant-général ■ des cuisines impénales, 
pour achat de comestibles et approvisionnements 
divers , en sus de Virçâlû d'Egypte ', appert Tétat 
de Moustafa-Aga, chef du khaznèUaâmui 44*34 1*765 

A Emin-Efendi , intendant des écuries impériales, 
pour approvisionnements, en sus des réquisitions 
[odjaq) 11,816,57g 

A Ramazan-Aga, iJtam&oJ-a^ac)' < chef des adjemiân » , 

en sus de ce qui lui est fourni par réquisition ^. • 4> 100,000 

A Uadji-Osman , intendant des biscuits destinés à Ta- 

limentation de la flotte 5,ooo,ooo 

A Moustafa-Aga, en sus de la recette du vieux cuivre. a,3oo,ooo 

Somme ajoutée pour parfaire le total indiqué i,5o 1,000 



121,280,716 



* «Outre ce qu*il reçoit de certaines provinces pour la provision de Tar- 
«senaL» (Voyez dans Marsigli, I, 56, la liste de la provenance des artides 
fournis à Tarsenal par réquisition.) 

* Envois en nature [zakhàir] faits au fcildr« office» impérial (Vàcif, 1, 
1 73 )« et dont on trouvera la version à peu près exacte dans Marsi^ ( 1 , 56 ). 
La Valachie et la Moldavie fournissaient aussi un irçàlïè en nature. (Rycaut, 
I, i38.) Mirkhond rapporte que «les Turcomans jf^ite, qui comptaient près 
■de 4o,ooo khânè «maisons» , et qui habitaient du côté de Balkh , devaient 

■envoyer annuellement 24,000 moutons pour les cuisines ^UslJLm u^^Ja^ 

«de sultan Sindjar, lequel recevait ces aghnâm •pwYenirevoheàeihhançâlàrs 
« officiers de bouche » chargés d*en prendre livraison. » {Hist Seldschak. p. 1 83.) 
Aboulghazi (p. 1 1 7 du texte ) donne aussile détail des contributions annudles , 

lS^T * frappées en moutons, ^«5 , sur diverses Inbus turcomanes re- 
bdUes , soit comme rachat , cJ i v^ t du sang d*un certain nombre de servi- 
teurs du khan , égorgés par elles , soit comme envoi spécial aux cuisines du 
khan. Cette dernière contribution , dite (_5*9 ^ [l5 , est identique à Virçd- 
lïè. 

' Voyez Marsigli , p. 69. 
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«qtcliè, 

S 3. Subvcnlion poar la caravane, voie de Damas.» 10,898,778 

Achat d'ëtoffes destinées à i^habillement des janis* 

saires et des bostandjis 9,3oo,ooo 

Indemnité aux fournisseurs pour la viande débitée 
par eux à Yet-mèîdân ^ ainsi qu*aux janissaires , djè- 
bèdjis et topdjis des places frontières; fourniture 
de pain auxdits 29,507,130 

Pensionnés [douâgouïân*) et desservants de certaines 

mosquées et mesdjids 18,623, 4oo 

Solde des garnisons des places frontières *, gages des 

domestiques du palais d*Andrinoplp 58, 1 96,4 1 o 

A Tétat-major de la flotte; pensions au khan de Cri- 
mée, aux qalgha et noureddin-sullân ^, ainsi qu'à 
divers Circassiens 1 6\3à 1,000 

Entretien des salines , rizières et ports ; indemnité aux 
boucbers du palais et de Vet-nœidân, pour frais de 
djèîeb-héchàn^ iA,202,ooo 

Pour la garde-robe de Sa Hautesse et achat de four- 
rures destinées au hhaznkî-humâîoan 10,502,359 

Pour le service de la bouche des ambassadeurs'* 
étrangers , appert le registre du techrifât « grande 
maîtrise des cérémonies » 1 ,000,000 



i63,63o,077 



* Voyez Usci-Zafer, p. 97. 

* Voyez mon Etude sur la propriété, o? aao, note. 

' Premier et second successeur présomptif du kban. (V<^ez Djevdet- 
Efendi, I, p. 73, 77.) 

* DjeUh «marchandise transportée d*un lien sur un autre pour y être ven- 
due». Djèleh-hèchân est employé par Qara-tchélébizâdè (II, 5) dans le sens 
d'agents recruteurs; djèleh-kéchârù-aghnâm. indique donc les gens qui trans- 
portaient du bétail de certaines localités à Constantinople , pour Tapprovi- 
sionnement de la milice et du palais. (Voyez Ami Boue, Turquie d'Europe, 
III, a AS.) Djellâb désigne, en Macédoine, les bergers qui descendent an- 
nudlement des montagnes de TAlbanie avec leurs troupeaux pour en vendre 
la laine ; en Egypte , les vendeurs et marchands d'esclaves noirs , qui amènent 
ceux-ci par troupes, du fond du Soudan. 

* Voyez ci-aprës ch. v, années 11 3i et 1 308. 

J. As. Extrait n"* 5.(1864.) 7 
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RÉCAPITULATION ET BALANCE. 



3)épenses. — Chap. i 202,769,0^8 aqtchè. 

— Il 17,307,020 

m 8a,832.436 

IV- 5,785,064 

V, S 1 121,280,716 

V, S 2 i63,63o,077 

Total des dépenses 593,6od,36i 

-Recettes 581,270,818 

Déficit 12,333,543 

Soit 3 08 bourses et 1 3,54 3 a({tchë. 

S 2. COMPTABILITÉ GÉNÉRALE. 

Eïoubi-Efendi nous apprend que la recette et la 

dépense générales de Tempire s'élevaient, bon an 

mal an , sans grande différence en plus ou en moins, 

au chiffre rond de 2^,000 ïuks d aqtchè, savoir: 

600,000,000 environ, entrée et sortie, pour 

la capitale; 
1 ,800,000,000 environ , entrée et sortie, dans 

les qalem des provinces. 

2,400,000,000 

Cette assertion est confirmée par les termes 
mêmes du firman adressé, par sultan Mehem- 
med IV, au defterdâr, en io63 ^; mais ni Eïoubi- 
Efendi, ni aucun des auteurs que j'ai pu consulter. 



1 



Hadji-Kbaifa, Fezlikè. 



N 
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ne donnent de détails sur le budget des provinces. 
Ce chiffre de 1,800,000,000 daqtchè représente 
donc le complément du revenu de TEtat non inscrit 
au budget de la capitale , savoir : 

En recettes, et en sus des sommes comptées en 
compensation, ou retenues par la caisse publique 
de chaque province, pour les besoins de la loca- 
lité : i**le A'fcazuè d'Egypte \ dont tout ou partie 
était consacré au djib-khardjlyghy; 2** les hhaznè en- 
voyés, selon les temps, de Bagdad, de Diarbëkir, 
de Candie, de Bosnie, de Servie, etc. 2; 3** les tri- 
buts (kharâdji'ïnavazzaf) de Transylvanie, de Ra- 



* Mycyr-hhaznèci, hhazinhï-masrîè et irçâlih-hliaznèci (Vâcif, I, 
i48; Djevdet, III, 67). Selon Ibn-Zeînel, «le tribut envoyé pour 
la première fois à Gonstantinople , par les soins de Suleîman-Pacha , 
nommé gouverneur de cette province, en g3i (i525), fut de six 
haml charges»; l'année suivante « il fut de huit; et sous Khosrev' 
Pacha, son successeur, en 941 (i535], il s*éleva à douze charges 
= 1 «300,000 altQun;9 mais ce dernier chifire, s'il est exact, ne fut 
qu'accidentel. L'auteur du Baouzat-ulebrâr (1 , 126) rapporte que le 
hhaznk d'Egypte, qui était annuellement de 5oo,ooo altoan, fut 
porté, en 995(1586^87), à 600,000; et on retrouve le même 
chiffre dans le double tribut apporté d'Egypte , en 101 3 ( i6o3 ) , par 
l'ancien gouverneur, devenu grand vizir, soit: 1,200,000 alloan 
(Nonkkbet'Utlevârîkh, de mon ms. p. ^']3 v*). Naîma (I, 111 v*) , 
sans en déterminer le chiffre, dit que ce gouverneur apportait à 
Constantinople le tribut de l'Egypte pour deux années. Djevdet 
(Ilf, 67) dit aussi que le tribut de TÉgypte était annuellement de 
600,000 j7oBri. 

^ D'Ohsson, VII , 24 1 . Naima (1 , 1 4o] rapporte que Djanboulad , 
chef de l'insurrection dite des Djélâli de Syrie, et qui avait formé, 
dans ce pays, une milice organisée sur le modèle de celle des janis- 
saires, arrêta çt saisit le hhaznh envoyé d'Alep à Constantinople 
en 1016. 
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guse,de Venise, et de Tempire lui-même, aune 
certaine époque, pour la Hongrie ^ 

En dépenses : le montant, en compensation, de 
la solde des garnisons des places de Imtérieur et de 
certaines frontières, les dotations ou apanages des 
princes et princesses, des dignitaires, des gouver- 
neurs généraux et autres des provinces , et enfin de 
la cavalerie feudataire. La plupart de ces dépenses 
étaient acquittées, sur les lieux mêmes, par la caisse 
locale du trésor, dite aujourd'hui màl-sanàoaffhou, 
sur de simples assignations [havâlè) de la defter- 
darie. Ainsi, on lit dans Naîma^ «quen ioo3, le 
grand vizir dit aux sipàlis qui s'étaient insurgés sous 
le prétexte de réclamer leur solde : u allez à votre 
poste, à Guendjè et à Tauriz; c'est |là qu*on vous 
payera; votre solde a été assignée sur le khaznè «la 
caisse » de ces deux villes. » 

On lit aussi dans les notes budgétaires de Ber- 
nardo Navazzero^, dont, au reste, ce baile ne ga- 
rantit pas l'authenticité : 

((L'Egypte et l'Arabie payent annuellement 
1,800,000 ducats, et sur cette somme en retiennent 
la moitié pour payer la milice. 

^ Tàdj'Uttévàrikh, If, 238. Ces tributs, payés, partie en namé- 
-raire, partie en nature « envois , irçâliè » , et qui , selon i*expression de 
Qaratchéiébizâdè (p. 110 et 126), étaient une sorte de névûlè « ra- 
tions ■, varièrent de quotité selon les temps. (Cf. Rycaut, I, i3$ et 
auiv. Relaz. Venete, I, 87, 1 48, 425; II, i33', Nég. de la France, etc, 
U, 545, 56], 565, 773 et 778; Taverni«r, VI, i3i*, Hammer, 
VI, 16, i49) 2o5, 328; vu, 4o, 259.) 

^ Tomel, p. 35. 

^ Relazione Venete, I, 37; année i553. 
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«La Syrie, sur 600,000, en retient 3-00,000, 
pour le même objets 

((Enfin, ]a Mésopotamie, sur 200,000, en re- 
tient aussi la moitié pour le même emploi. » 

Dressés à cinquante-trois ans de distance l'un 
de l'autre, les budgets d'Aïni-Ali et d'Eïoubi-Efendi 
présentent cette circonstiatice que le second consti- 
tue, au point de vue de la comptabilité générale, 
un progrès important sur le premier. Ainsi, tout 
en étant identique ou à peu près avec le budget 
d'Aïni-Âli, pour les parties dont les bases étaient 
les mêmes, celui d'Eïoubi-Efendi permet de jeter 
un coup d'œil plus étendu sur les lois de ladminis- 
tration ottomane, en ajoutant un chapitre considé- 
rable à rélat de dépenses d*Aïni-Ali, et en donnant 
un état de recettes qui manquait complètement 
dans le travail de son devancier. 

Le budget des dépenses d*Aïnî - Ali était 
de 310,833,432 aqtchè.- 

Celui d*Eïoubi - Efendi, 
pour les mêmes titres, for- 
mant ses quatre premiers 
chapitres, est de 308,693, 568 

Différence en moins. . . . 2,139,864 



Mais il ajoute à cet état un cinquième chapitre, 
s'élevant à la somme considérable de 284*910,793 

^ Selon la correspondance des Né<foci(Uion$ ( III , 82 ) : « Le Hié- 
men rendait, en iSGg, huict cent mille ducatz au G. S. et la Surye 
ung million.» 
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aqtchè, passé entièrement sous silence par Aïni- 
Ali. 

Sauf certaines modifications peu importantes, ie 
cadre du budget a dû se consei'ver à peu près in- 
tact jusqu'aux réformes organiques de Selim III; et 
sa transformation complète , adaptée aux formes de 
la comptabilité européenne, ne date que de Tan 
1 277 (1861), par la publication du budget annexé 
au rapport du grand vizir Fuad-Pacha, sur la situa- 
tion financière de fempire. Dans le nouveau bud- 
get, l'ancienne classification par états particuliers et 
spéciaux a fait place au budget général de Tempire; 
et les anciennes dénominations ont été remplacées 
par une nomenclature plus moderne, représentant 
ou à peu près, sauf des créations nouvelles, les 
mêmes sources de revenus qu autrefois. 

Les recettes, classées sous cinq titres principaux, 
savoir: contributions directes, indirectes, adminis- 
trations publiques, domaines de l'Etat ou droits 
régaliens, tributs, s'élèvent au chiflFre de 2,^^2,368 
bourses 169 piastres. 

Les dépenses, rangées sous quatre titres princi- 
paux, savoir: dette extérieure, dette intérieure, do- 
tation , départements ministériels , s'élèvent au chiffre 
de 2,786,815 bourses 4/1 piastres. 
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CHAPITRE V. 

PRBGIS HISTORICO-ÉCONOMIQDB. 

S l"'. 701-1002. PERIODE ASCENDABfTE; REDUCTION SUCCESSIVE DV 
VOLUME ET DE L*ÉPAISS£CR DE L'AQTCBÈ; CONVERSION DE TERRES 

jr/ji/i EN vaqovf; apveriuge des revenus de l'état; saisie de 

L'ElcéDANT DES RECETTES DES VAQOUFS; FLCCTUATIONS DU CHANGE; 
SÉDITION; LE TRÉSOR DE L'INTÉRIEUR VIENT EN AIDE A CELUI DE 
L'EXTÉRIEUR. 

< 

SULTAN OSMAN. 

En récompense du dernier éclat qu'Osman avait 
jeté, en 688 (1289), sur les armes seldjouqydes , 
par la prise de Qaradja-Hiçâr, sultan Âla-Ëddin II, 
le dernier souverain de cette dynastie, lui conféra 
cette province en fief, et lui fit remettre en même 
temps les insignes de ^émirat^ savoir: le sandjaci ou 
alem « drapeau », le kous a tambour » , le néjîr a trom- 
pette»^, le kemer «ceinture», le khandjar «poi- 
gnard», et un cheval richement harnaché. Osman 
ne tarda pas à exercer dans Qaradja-Hiçâr les droits 
souverains, en instituant dans cette ville, enlevée 
aux Grecs i un qâdi, chargé dy rendre la justice, 
et un khatib, devant y faire la prière en son nom. 
Toutefois, comme ce ne fut qu*en 699, après la 
mortd'Ala-Eddîn, que hon nombre de petits princes 
de TAsie Mineure vinrent se placer sous le protec- 

' Voyez ma Notice sur Mir-AH-Chir-Névâïi , Journal asiatique, fé^ 
vrier-mars 1861, p. 189. 

* fLeclairoD, destiné à appeler ou rallier les hommes sous les 
drapeaui;» de là Texpression néfiri-aâm «la levée en masse», le 
bruit de la trompeltc sonnant le boute-selle général de la nation. 



1 
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torat d*Osinan , la plupart des historiens assignent 
seulement à celte époque le commencenlent de la 
monarchie. En 701 (1 Soi -1 802), suUan Osman par- 
tagea »es États entre ses (ils et ses principaux émirs; 
en 717, lors du siège de Brousse, il répartit entre 
les feudataires [ehU-timûr) les villages environnant 
la capitale de la Bithynie, dont Orkhan se rendît 
maître neuf ans après, en 726 (iSaG)^ 

SOLTAN ORKUÂN. 

728 (1327-28). Ce prince appela son frère Ala- 
Eddin au gouvernement administratif de la monar- 
chie naissante; et celui-ci signala son avènement 
au vizirat par trois mesures importantes et carac- 
téristiques : l'émission de la monnaie, l'uniformité 
du costume des troupes, et la création de Tinfan- 
terie. Fidèle à ses engagements envers le dernier 
monarque seldjouqyde, Osman navait pas frappé 
monnaie à son propre coin, tant que vécut ce 
prince; mais cette dynastie ayant cessé d'exister, 
Ala-Ëddin proposa à son frère d'émettre des JUnâr- 
u-zer «pièces d'or» à son type, et de faire circuler 
l'or et l'argent [tUâ-a-sùn) , battus à son coin^. 

L'armée ottomane se composait essentiellement , 
dans le principe, de troupes de cavalerie [sipâh) 
destinées à fondre sur Tennemi ou à ravager le 
pays; pour ce motif, elles étaient nommées d^/iJ/ï', 

^ Saad-Ëddln, I, 31. 

' Sin-oa-dinâr i pièces d*or etd*argenii. (Tobjélébuâllè, p. 77.) 

' Dérivé d'tujyn t incursion». (Galchéni-méârif, I, 436.) 
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et plus tard tchètèdji. Âla-Ëddin proposa au sultan 
d'adopter, pour ces troupes, un costume uniforme 
qui distinguât les militaires des cultivateurs (réâîâ); 
puis, de créer une infanterie dont Texistence était 
reconnue nécessaire pour le siège et laltaque des 
places. Ces diverses propositions reçurent, Tannée 
suivante, 729 (i 828-29), '^"^ application^; et les 
nuqoud «monnaies)) de nouqra et de tilâ «d'or et 
d'argent » , au nom du nouveau prince , furent mises 
en circulation^. 

Quant à la création de l'infanterie, le vizir, de 
concert avec ie qâdi de Bikdjik, décida le recrute- 
ment, parmi les Turcs, des jeunes hommes les 
plus propres à ce service , et leur enrégimentation 
sous le commandement de chefs dits ôn-bâchi, ïaz- 

^ Hadji-Kbalfa ( raçuim-uff^vdri/cA^ p. 91]. 

* Saad-Eddîn (l , 38) et ie Noukhbè, dont les textes sont presque 
identiques; toutefois, les termes nouqra et tila de ces auteurs ne 
doivent pas être pris à ia lettre; car il résulte du Précis numisma^ 
tique, inséré par Djevdet-Efendi clans son Histoire, t. V, p. 3o2 et 
traduit par M. Barbier de Meynard, Journ. asiat août 1862, p. i83, 
que si 1 on monnaya, sous ce prince, des pièces d* argent et de cuivre, 
les altoun ottomans i écus d'or» furent frappés seulement sous sultan 
Mehemmed II , à Constantinople , après la conquête de cette capitale. 
Hadji^Khalfa, de son côté, ne parlant point d*écus d'or, se borne 
à dire (2oc. cil.) : iQuen 729 la monnaie ottomane (sikkhî-osmâmè) 
remplaça les déràhim des Seldjouqydes, qui avaient eu cours jusqu'a- 
lors. » Les tila frappés à cette époque peuvent donc avoir été simple- 
ment des pièces d*or du genre de celles de même nom frappées à 
Tavénement des rois de Perse , mais n'ayant pas un cours monétaiire 
(voyez plus baut, paragraphe altoun). Cette absence des écus d'or 
indigènes , dans les premiers temps , vient confirmer ce qui a déjà été 
dit sur le caractère légal des qyzyl-^hourouch « écus d'or étrangers » , 
sous Baîezid I*'. 
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791 (iSSg). A ravénement de ce prince, Tbis- 
torien Saad-Eddin mentionne, pour la première 
fois, les largesses aux troupes, devenues ensuite 
d'un usage rigoureux et absolu. Ce monarque y fit 
participer également les ulémas'. 



SULTAN MURAD II. 

1 

Mêmes largesses furent faites, en 82 li (1/121), à 
lavénement de sultan Murad II, comme après son 
abdication, lorsqu'il remonta sur le trône, en 8Â9, 
et proclama solennellement Mehemmed II pour 
son successeur ^. 

SULTAN MEHEMMED II. 

Ce prince succéda définitivement à son père en 
855 (5 février iliSi). Selon lusage, il fit frapper 
de nouveaux aqtchè et démonétisa ceux de son pré- 
décesseur. Cette coutume, profitable au trésor, 
qui, en retirant de la circulation les anciens aqtchè, 
souvent de meilleur aloi que les nouveaux , ne don- 
nait que dix de ceux-ci contre douze de ceux-là, 

^ Saad-Eddin, p. i2 5. Cette coutume existait aussi chez les Sel- 
djouqydes (Hist. Seldschuk, p. 66, i5i) ; et Hammer (IV, 272) rap- 
porte, d après Marin i Sanuto, qu^à i'avénement de chaque prince, 
les Mamiouks d'Egypte recevaient un présent proportionné à leur 
^ang. 

* Selon Saad-Eddin (I, 387), «sultan Mehemmed aurait, dès 
cette époque, fait frapper de nouveaux aqtchè à son nom» qUiJLm 

i^^y^o^éA] ^, j.^ (jLi. tv^ 
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bâchù el de sandjaxj-beîs* Comme cela avait eu lieu 
pour ]es ïâîâf qui, en compensation de leur solde 
supprimée pendant la paix, avaient reçu des terres 
et des champs pour les cultiver, en franchise de 
droits, à leur retour dans leurs foyers, on donna 
aussi, dans les mêmes conditions, des terres et des 
champs spéciaux au corps des muçellem ^ 



SULTAN MURAD l*'. 



763 (i36i-6!i). Sultan Murad créa la charge 
de qâzUasker «grand juge d'armée», pour la con- 
naissance et le jugement de toutes les affaires ci- 
viles de Tarmée. Son fils étant trop jeune pour 
recevoir, selon Fusage, le titre de beïlerbeï et en 
remplir les fonctions, il nomma à cette dignité 
Lâla-Châhin *. Sultan Murad établit le prélèvement 
du quint légal , en faveur du trésor, sur le butin 
matériel, aussi bien que sur les esclaves faits sur 
lennemi, c'est-à-dire 28 osmâni par prisonnier, cha- 
cun d'eux étant estimé à 128 osmâni^. 

•778 (1376-77). Ce prince forma aussi un corps 
de troupes dit sipâhi-oghlân , et décréta diverses 
dispositions relatives à la succession des feudatairesv 
enfin, il institua le corps des voînouq, chargé du 
service du train des équipages, ainsi que de la garde 
des chevaux et des mulets de Tarmée ^. 



» Saad-Eddîn, ï,4i. 

' Id. p. 69. 

' Id. p. 75. 

^ Id. p. 94. 
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publique qu il vida en quelque sorte le trésor par 
ses libéralités ^ 

SOLTAN SELIM T. 

9 1 8 ( 1 5 1 1 ). Selon le Qânoun , il donna aussi la 
gratification générale [enâmi-aâm) et le téraqqy à 
toute la milice [qapou-khaUjy), ainsi que les présents 
d'usage [bakhchich) aux ulémas, seids et cheikhs. 

9!ï0 (i5i/i). Ayant tourné ses armes contre la 
Perse, le sultan arriva, le 7 rebi-ewel, à la tête de 
larmée qu'il commandait en personne [mevhèhi-hu'- 
mâîoan), aux environs de Seïd-Ghazi; et, en cet 
endroit, les sipalii reçurent un bakhchichi<iâm , et 
chaque janissaire mille osmâni dWam •<( gratifica- 
tion» avec promesse de téraqqy; cette distribution 
dura trois jours et trois nuits^. Le 3 djemazi-ewel 
suivant, il accorda aux sipahi et aux zâïm de Rou- 
mélie et d'Anatolie un iéraqqy de cinquante osmâni 
par chaque mille osmâni que rendait leur fief. Puis 
on procéda , dans la plaine de Sivâs , au ïoqlama 
«recensement» des sipahi; leurs éçâmè , comptés 
un à un par les kiâtibs, donnèrent un effectif total 
de 1^0,000 hommes. Comme le territoire ennemi 
ne pouvait entretenir une aussi grande armée, le 
sultan prit avec lui seulement les vétérans et les 
hommes les plus valides; il fit du reste un corps de 
réserve qui resta à Sivâs et à Qaïçarïè, et marcha 
en avant. Bientôt Tauriz tomba en son pouvoir; 

^ Tâdj-uttévârikh , II, p. 128, 210. 
2 Ibid. p. 20 4, 249- 
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il trouva dans cette ville Bedr-uzzemân-lVlirza , des- 
cendant de Timour, et dépouillé de ses Etats par 
Chah-Isoiaii. Selim Taccueillit avec distinction et lui 
assigna une pension [vazifè) quotidienne de mille 
osmâni^. Pendant son retour vers la capitale , retoui* 
auquel , d'ailleurs , les vœux de la milice ne furent 
pas complètement étrangers, Selim, après la prise 
de Zoulqadrïè, fit une distribution générale de 
mille aqtchè par homme aux sipahi. 

922 (1 5 1 6). Ayant ensuite repris les armes pour 
conquérir 1 empire arabe [mémâliki-arab), Selim 
trouva, dans le trésor de la ville d^AIep, qui tomba 
en son pouvoir après la défaite de sultan Ghoury, 
«dix fois 100,000 dinars rouges (1,000,000), el une 
somme égale en dirhemi-meshiouki-khâlis. » En outre 
du pillage de la ville. Tannée reçut encore un bakh- 
chichi-aâm et les téraxfqyât^. Continuant sa marche 
vers rÉgypte, Selim fit donner aux sipahi, en quit- 
tant Damas, un bakhcMchi-aâmde 2 00Îuks d aqtchè 
(20,000,000). 

923 (iSiy). On sait de quel côté pencha la for- 
tune : Selim réunit le saltaneti-arab au saltaneti-roum ; 
et , recevant presque aussitôt les félicitations du chérif 
du Hédjaz, il envoya à celui-ci 200,000 dinars khâ- 
lis-aludr en présent. Le i" djemaziakher suivant, et 
à son retour d'Alexandrie au Caire, Selim fit faire 
le recensement [ïoqlama) des zaïm et timârs, et leur 
donna des téraqqyât. Ses qapou-qouUary eurent aussi 

» Tâdj-uttévârihh , II, 25o, 283. 
« 76id. 338,339. 
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part à ses libéralités : les cavaliers [sipahi) eurent 
2 aqtchè, et les fantassins i aqtchè de téraqqy^, 

A l'ouverture de la campagne contre l'Egypte, 
chaque sipahi, vui'éloignement où il se trouvait de 
son fief, et ne pouvant en toucher ie revenu , avait 
reçu du trésor impérial, en sus du bakchtchi-aâm, 
et à titre de prêt, une somme assez considérable. 
A Feflfet de rentrer dans ces débours, des firmans 
furent expédiés aux qâdis de Roumélie, leur enjoi- 
gnant de procéder au recouvrement de ces avances, 
en recueillant des représentants et soa'bâx;hi des si- 
pahis emprunteurs le revenu de leurs timàrs; et d'en 
expédier le montant, le plus tôt possible, au camp 
impérial. En même temps Piri-Pacha, qui comman- 
dait à Gonstantinople , reçut Tordre de tirer du trésor 
une quantité suffisante de numéraire [sim ou zer) 
pour la solde de l'armée, et de l'envoyer en môme 
temps que les sommes recueillies par les qâdis. 
Cet ordre fut exécuté, et la totalité, qui s'élevait à 
1,000 ïuks, soit 100,000,000 d'aspres, fut portée 
dans la citadelle d'Alep, où cette somme resta en 
dépôt durant trois mois; puis, cette même somme 
ayant été expédiée au camp sur l'ordre exprès de 
Selim, le trésor se remboursa de ses avances, con- 
formément au defteri'khaqânif et le surplus fut remis 
aux mains des ayants droit. Avant de quitter la Syrie, 
Selim en fit dresser le cadastre; les terres revenant 
aux khâssèîhamâîoun furent attribuées aux khâs, la 
portion revenant aux timârs fut répartie dans de 

» Tâdj-uttéiârikh, II, 344 à 37/i. 
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justes proportions; et Ton fit une révision scrupu- 
leuse des immeubles mulk et vaqouf^. Selim rapporta 
de sa conquête un ricbe butin , qui ne sVlevait pas à 
moins de mille chameaux chargés d*or et d'argent ^, 
, et il abandonna viagèrement au transfuge Khaïr-beï 
le revenu de l'Egypte, à la condition, par celui-ci, 
de pourvoir à toutes les dépenses locales; ce ne fut 
que sous le sultan Suleïman que le premier irçâliè 
a tribut annuel » fut envoyé à Constantinople ^. 

Selon Vâcif \ le montant annuel des mévâdjib 
«solder) de l'armée était, sous. ce règne, de 1 2,000 
bourses environ; jusqu'à la mort de Selim, rapporte 
Djevdet^, 3 aqtchè pesaient une drame d'argent, et 
60 aqtchè égalaient un îâldiz-aUoun dit (fyzyl-ghour 
roach ou jloari. 



SCLTAN SULEIMÂN j". 



926 (iSao). Suivant l'usage, il y eut largesse à 
l'avènement de ce prince, et la monnaie fut frappée 
à son coin ^. Sous ce grand monarque , surnommé 

^ Tâdj-uttévârikh , II, 878. Aîni-Àli, dans son Traité des Ziâmet 
et Timâr, dont j'ai préparé une version française, dit : «Les eîalets 
à kkâs se divisent en trois parts; ia première, celle des khâs impé- 
riaux; ]a seconde, celle des khâs des vfzirs et uméras; la troi< 
sième, celle des ziâmet et iimâr.* (Edition imprimée, p. 10.) 

' Hammer, IV, 3^2. 

' Ibn-Zeînel , de mon ms. 

^ Tome I, pag. 10; soit: 6,000,000 d*aqtcbè, la bourse comptée 
à 5oo. 

* Tome V,p. aaS. 

^ Tarikhi'Kemâl-Pachazâdè, éd. de Bouiaq, p-. la. 

J. As. Extrait n** 5. (i864.) . 8 
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par les Ouomans elqânouni ule législateur», et par 
les Occidentaux «le grand et le magnifique», Fem- 
pire atteignit lapogée de sa gloire et de sa grandeur, 
et fut dolé des dispositions législatives et adminis- 
tratives qui valurent à Suleïman le titre de « législa-, 
teur». Cependant, malgré ce degré de prospérité, 
Qoutchi-beï, dont Topinîon est partagée, d ailleurs, 
par d'autres historiens, n hésite pas à faire remonter 
jusqu'à cette époque et à suUan Suleïman lui-même 
le relâchement des institutions; il reproche surtout 
à son premier ministre , Rustem-Pacha , la coi^version 
en vaqoafde certaines terres mirïè, et l'introduction 
du système d'affermage [illizâm) des revenus de l'État, 
par l'adjudication du domaine et de divers moaqâiéa ^ 

Mais si Rustem-Pacha, l'instigateur de ces me- 
sures, est sévèrement blâmé par les uns^, il a trouvé 
chez d'autres, tels que Pelchevi, de chaleureux dé- 
fenseurs. D'après divers chiffres, sur lesquels le 
même auteur, en se faisant le panégyriste de l'inté- 
grité et de la moralité du premier ministre, évalue 
le montant de sa fortune , le ghoarouch valait , à cette 
époque, lio aqtchè. 

970 (1 562-63). Selon Hadji-Khalfa', le total des 
milices salariées s'élevait, cette année, à [ii,k'jQ 
hommes, dont la solde annuelle était de 1 2 2 ,3oo,ooo 
aqtchè. Le même auteur et Aâli-Efendi nous aj)- 

' Qoutchi-beî; Djevdet, V, 2o5. 
' Conf. Relazione Venete et les liéyociations. 
^ Destour ul-Amel, chap. ii, ms.de M.Cayol, et lëdition imprimée 
d'Aîni-AIi, p. i3i. 
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prennent, en outre, que Tannée suivante les re- 
cettes de la capitale étaient de 1 83, 088,000 aqtchè 
et les dépenses de 189, 6oo,ooo^;déficit: 6,669,000. 
C'est le premier découvert signalé parles auteurs^. 

SOLTAN SELIM II. 

I 

974 (1 566). Comme conséquence naturelle des 
symptômes manifestés à la (in du dernier règne, les 
aqtchè frappés à l'événement de ce prince sont d*un 
plus petit module que ceux du règne précédent. 

Dans cette même année, le chiffre des milices 
salariées s élevait, selon Hadji-Khalfa etÂàli-Ëfendi, 
beï de Djedda, à 48,3 16 hommes, recevant une 
solde de 126,400,000 aqtchè^. 

SULTAN MURAD III. 

982 (1 574-75). En montant sur le trône, ce mo- 

^ Annexe au budget d*Ami-Ali; mss. de Son £xc. Vefyq-Efcndi 
et de M. Cayol; ce dernier porte 189,607,000. 

* Pag. 1 34 de Tédition imprimée. Selon la correspondance des Né* 
goci(itions(i, II , p. 724) , sultan Suleîman reçut de Charles IX , cette 
même année 1 563, une demande d*emprunt qu il aurait déclinée en 
répondant au roi «que les lois et usages de Tempire interdisaient les 
prêts d argent à personhe, sur le trésor; et que si même il consen- 
tait à faire ce prêt par amitié, il ne serait ni légal ni raisonnable 
de le faire sans un gage. » {Cf. sur le même sujet, III , p. 72 et 373.J 
Plus loin, à Tan i564, la même correspondance (II, p. 753) rap- 
porte «que les spahis et janissaires de Bude s'estoient mutinez pour 
n'avoir esté payez au jour accoustumé, et avoient tué le trésorier gé- 
néral, son controlleur et autres huict personnages des principauU, 
et que le beglerbey à grand'peine s'estoit sauvé de leur fureur.» 
(Voye* au Résumé les notes tirées de Loutfi-Pacha sur ce règne.) 

3 AâH-Efendi écrit 136,409,000 aqtchè (édit.d'Aîni-Ali,p. io5). 

8. 
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narque fit tirer du trésor i lo bourses^ d'or; soit : 
1,100,000 ducats, pour être distribués aux milices, 
à titre de joyeux avènement^. Selon Qoutchi-beï ^, le 
nombre des miliciens avait été réduit, cette année, 
à 36,1 53 hommes. 

En 988 , Petchevi signale Texistence de la véna- 
lité dans les régions du pouvoir; et il ajoute que 
Sinân-Pacha n obtint le grand vizirat que par Tin- 
fluence de quelques bourses de jlouri, la pauvreté 
de son compétiteur, Lâla-Pacha, n'ayant pas permis 
à celui-ci de lutter avec avantage contre son rival. 

989 (i58i). Dès cette époque, l'altération des 
monnaies s'était fait sentir d'une manière effective 
par l'élévation de leur cours; y eut-il une refonte 
des monnaies pour remédier à la situation^? les his- 
toriens n'en font pas mention; Qaratchélébizâdè se 
borne h rapporter ce fait important que le ghourouch 
et \eJloari, dont le cours s'était élevé h 5o et 70 aq- 
tchè, furent ramenés au taux normal, pour le pre- 
mier, de t\o aqtchè, et pour le second, de 66^. 

* Je âuis porté à croire qu'il faut lire 1 , 1 00 bourses au lieu de 1 2 o, 
ce qui reviendrait au chiffre donné plus haut pour Ta bourse d'or. 

' Sélâniki, cité par Hammer, VII, 17. * 

' Cbap. III. 

^ Les Négociations disent (IV, ào): «Les affaires du G. S. vont 
toujours en empirant, non-seulement quant à sa gendarmerie et aux 
difficultez qu il a de trouver argent et soldats; mais pour la grande 
faute de bons conseils , estant contraint de s'aider du Tartare pour 
faire la guerre au Persicn, auquel il a envoyé, pour cet effect, une 
grande quantité d'argent el plusieurs beaux et grands présens pour 
ce faire. » 

' Qaratchélébizâdè, I, i34 v^ Cet abaissement des ilinars et des 
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ggo (iSSî). Toutefois, le mal nVtaitpas détruit; 
les symptômes signalés par Petchevî, deux ans avant, 
se propagent; les germes de désorganisation se dé- 
veloppent; et un auteur estimé, Aâli-Efendi, «en 
présence de la violation des lois, de la vénalité qui 
s'infiltre dans tous les rouages de Tadministration, 
croit faire acte de patriotisme en écriva nt son FacoaK- 
haHoa-aqd, afin de rappeler, dit-il, aux gouvernants, 
par les exemples de Thistoire, de quelle façon sé^ 
croulent les empires ^ » 

D autre part, Petchevi nous apprend qu'en 991, 
Farmée, battue à Silistrie, n avait pas reçu sa solde 
depuis longtemps , et qu elle manquait de vivres. 

992 (]586). Lakération de la monnaie devient 
considérable; Toque d'argent qui, au cours normal, 
aurait dû être de 5oo aqtchè, monta à 1,000 et 
plus; la drame d'argent, au lieu de 2 aqtchè ^ en 
valait I o et 1 2 ^. 

En 996 (1587), le ghourottchy dont le taux olïî- 

dirhems aux mêmes chiffres, est aussi rapporté par Hadji-Khalfa [Tatf- 
vim-VLltévânkh , p. 136). 

^ De mon ms. Voyez, sur cet écrivain recommandable , Hammer, 
I, XXIX, et sa biographie, t. VI[, 375. 

* Sélâniki , cité par Hammer, vu , 335, 4 10; il faut sans doute 
lire ici trois ou quatre, au lieu de deax, selon que la drame est 
comptée par les divers auteurs à 3 ou 4 aqtchë. 

' La correspondance de Berthier, chargé d'affaires de France à 
Constant] nople, rapporte, en date du 6 février 1 586 : «L'avarice du 
G. S. s*alloit tellement rétrécissant, que, outre qu il avoit fait monter 
le cequin à plus haut qu'il n'estoit, il ne veult pas seulement toucher 
un denier du casna (trésor privé), et veult que toute la despeiice se 
face sur le revenu ordinaire, ce qui est impossible.! l Négociations^ 

IV, 47..) 
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ciel était ào aqtchè, monta, selon Sélâniki^ à 5o, 
et Yalloun à i 20. Sans entrer dans d autres détails, 
Hadji-Kbalfa^ mentionne, à cette année, une réforme 
de la monnaie. 

997 (1588-89). L auteur du iVoafcfctè, tout en ne 
parlant pas de cette réforme de la monnaie, dit que, 
depuis quelques années, certains individus se livrant 
à la coupable industrie du rognage des aqtchè et des 
châhi, le taux des alloua et ghoarouch s'était élevé 
dans une grande proportion ; et qu à la suite du 
payement de la solde des sipahi, fait en mauvaise 
monnaie ^ éclata, le 16 djemazî-ewel, la sédition 
dite du héilerheï «directeur de la monnaie». Cette 
révolte amena la destitution de Siavecli-Pacha , grand 
vizïr, coûta la vie au favori du sultan , ainsi qu'au mi- 
nistre des 6nances , et ouvrit la voie aux déplorables 
manifestations prétoriennes dont Tbistoire ottomane 
devait fournir de si nombreux exemples *. 

' Cité par Hammer, loc» laad. p. 4 13. 

* Taqvim-uttévârihh, p. 127. aSZ/, a^^V- 

' Qyt^q-vh'kem'iiâr'oqtchè « faulce monnoyc ». (Négociations, IV, 

7.8.) 

* Noukhbh, II , p. ^ 23 ; Raouzat ul-Ebrâr, ï , 1 26 v"; Tcufiùn-ultévâ' 
rikh, 127, 177, Voyez dans les Négociations ( ÏV, 7 1 7 et suiv.) le récit 
(le ces événements, qui eurent lieu le jour de Pâques, 2 avril iSSg; 
la fortune du bdierbeî, favori du sultan, fut confisquée au profit du 
trésor; et Ton trouva , seulement dans sa maison, «en or, argent, 
meubles ou vivres, la valeur de XVIIP mil escus ; Sinân-Pacha reprit 
les rênes du gouvernement pour la seconde fois;» et, selon la même 
correspondance officielle, «S. H. sur les remonstrances du premier 
vizir, fîst sortir v^ mil cscuz de son trésor du serrail , pour contenter 
tous ceux h qui l'on devoit. » 
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Selon le double témoignage de Hadji-Khalfa ^ et 
d'Aâli-Efendî , le chiffre des milices avait été porté, 
cette année , à 6l\jk^5 hommes, recevant pour solde 
178,200,000 aqtchè^. 

L'an 999 (1 590-91) se fit remarquer par la pre- 
mière infraction au règlement organique des janis- 
saires; le sultan, par un ordre exprès, fit inscrire 
sur les rôles, contre le gré dé Faga et du conseil du 
corps, un certain nombre d'hommes qui n'avaient 
nul droit d'y être admis ^. 

1000 (iSgî). A cette époque, selon le dire du 
baile Lorenzo Bernardo^, les dépenses excédaient 
les recettes d'un demi-million de ducats l'an; et 
malgré cela, le sultan, loin de combler le déficit au 
moyen des ressources du hhaznè intérieur, y faisait 
verser, au contraire, les sequins qui pouvaient se 
trouver dans celui de Yextériear. 

Selon Hadji-Khalfa et Aâli-Efendi, le total du 
budget de la capitale aurait été, pour l'an 1000, de 
2 93,/ioo,oooaqtchè en recettes, etde 363, 4oo, 000 
aqtchè^ en dépenses ; soit 700,000 aqtchè de déficit. 

1001 (iSga). En présence des embarras du tré- 
sor extérieur qu'il ne pouvait faire cesser, Siavech- 
Pacha, devenu grand vizir pour la troisième fois, 

^ Destoar nl-Amel, H, p. i3i de Tédition imprimée. 

^ Ghiffire donné par Ââli-Efendi : 178,260,000 aqtchë (p. io5 de 
l'édition imprimée). 

' Qoutchi-beï, cfaap. viu; Djevdet, V, 196. 

* Relazione Veneie, II, 347. 

^ Destoar nl-Amel, chap. ni; l'édition imprimée porte seulement 
(p. i34) 3,6o4 ïulcs. , 
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sollicita 1 assistance du trésor intérieur, à Teffet de 
parfaire la solde des milices; sourd d*abord à ses 
instances , le sultan finit cependant , vu Tattitude des 
sipahi qui ne voulaient point d*à-compte, mais bien 
leur solde entière, par accorder loo ïuks du khaznè 
intérieur y lesquels , ajoutés aux fonds de V extérieur , 
satisfirent les milices^; deux jours après, Siavech- 
Pacha remettait les sceaux à Sinan-Pacha , à son tour 
grand vizir pour la troisième fois. 

S 2. I003-I053. IIISUFFISAIVCE DD TRESOR EXTÉAIEDR; PREMIÈRE été- 
VATION OFFICIELLE DD CHANGE DE h'AQTCBE PAR RAPPORT AU GHOU- 
ROVCH: BUDGET; SAISIE DE L^EXCÉDANT DES CeCETTES DD VAQODF ; 
RÉFORMES ADMINISTRATIVES; RÉTABLISSEMENT DB L*ORDRR DANS LÉ 
PATS ET DANS LES FINANCES ;TIZIRATS DE BAÎRAM-PAGHA ET DB QARA- 
MODSTAF A-PACHA; CONFISCATIONS ; ÉQDILIBRE DU BDDGET ; EXCÉDANT 
DES RECETTES. 

SULTAN MEHEMMED III. 

ioo3 (iSgS). Trois jours après son avènement, 
ce prince , qui déjà avait signalé sa libéralité par un 
don de lo.ooojlouri à l'aga qui lui en avait apporté 
la nouvelle^, fit distribuer aux aîân u erkiân « grands 
de rÉtat » et aux milices les largesses accoutumées^. 
Les janissaires seuls reçurent . pour leur part , 
660,000 altoun^, 

. ^ Naïma, I, 22 v**; Fezlikè. D'après Aâli-Efeudi, le découvert au- 
rait été, en 1 001 , y compris la moins-vaiue sur ies recettes, de 998 îuks 
ou 99,800,000 aqtchè. 
2 Fezlikh 

^ Djidous-enâmi ou hakhchichi-djuhus (Naïma, II, i77)« 
* FezUkh: Noahhhè, p. 43 1; Naïma, I, 34. (Voir le détail de ces 
donatives dans l'édition imprimée d'Aïni-Ali , p. icr8.) 
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Les aqtchè de sultan Mehemmed III sont encore 
diminués de volume et d'épaisseur; il en est de même 
de ses dirhems frappés à Amid ^ 

En 1 oo4 (i SgS-gG), le chiflre des milices soldées 
s'élevait, d*après Hadji-Khalfa, à 81,870 hommes, 
recevant une somme annuelle de 2 5 1 ,000,000 d'aq- 
tchè 2. 

1006 (septembre iSgG). Le sultan entreprend 
sa première campagne militaire; elle était dirigée 
contre Michel, voïvode de Valachîe; à cette occa- 
sion, chaque <joul «milicien)) présent sous les dra- 
peaux reçut la gratification d*usage de 1 ,000 aqtchè, 
fixée par le qânoun*. Le nombre des qfoai, dans cette 
expédition, était de 3o,ooo*. 

Hadji-Khalfa nous fait connaître ^ Tétat du budget 
de la capitale pour cette année; il s'élevait, en dé- 
penses, à 9,000 îaks d'aqtchè (900,000,000); en 
recettes à 3, 000 ïafc^ seulement; et se soldait par 
un découvert de 6,000 îaks. 

Malgré cette situation difficile, occasionnée en 
partie, d'ailleurs, par les événements militaires, 
l'armée, après le siège mémorable de Qanija (Ka- 
nischa^), reçut en 1009 (octobre 1600), en ré- 

* Collection numismatique de M. Gayol. 

^ Destour uUAmel, chap. ii. L'édition imprimée porte 2,5'i 3 îuks, 
p. i3i. Aâii-Efendi dit: 261,280,000 aqtchè. 

^ Naïma,I,42. 

^ Id. ^9. Rycaut (Il , 39] dit que cette gratiGcation ou indemnité 
d'entrée en campagne, et destinée à Tacbat d'arcs et de flèches, était ^ 
dite sadaq-aqtckècy, 

^ Deslour ul-Amel, chap. m. 

* Voyez (Hammer, Vïl, 359, ^^ ^^i^ * ^79) la lettre adressée, le 
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compense de sa victoire, des donatives spéciales, 
et une Jhaute paye [téraqqy); dans les beulaks, cette 
haute paye fut , pour chaque homme , de 2 aqtchè 
par jour ^. 

Depuis quelques années, au reste, la condition 
financière du pays déclinait ; le trésor extérieur ne 
suffisait plus à couvrir les besoins des services pu- 
blics ; le numéraire de bon aloi devenait rare; et, 
loin de songer à la réduction des dépenses, on ne 
faisait que les accroître par l'augmentation du cadre 
des milices et par des libéralités sans cesse renou- 
velées. Les succès mêmes des armes ottomanes en 
Hongrie n avaient fait qu'aggraver la situation; le 
change des monnaies s'élevait; celui du Jloari était 
monté jusqu'à 220 aqtchè; et le qaïmmaqam du 
grand vizir, Haçan-Pacha lemichdji, ne vit d'autre 
expédient que la refonte des monnaies. Le trésor 
trouva sans doute, comme de coutume, son profit 
dans cette combinaison; mais le résultat positif de 
l'opération fut que le qaïmmaqam lui-même cons- 
tata en quelque sorte le titre de la nouvelle mon- 
naie, en fixant à 80 aqtchè l'équivalent du gJioa- 
roach, précédemment à 4o^. 

1" rebi-ewel 1009(10 septembre 1600), à Tarcbiduc MaUiias, par 
ie grand vizir, avant la prise de la ville; Hadji-Khalfa , Taifvim-utlé- 
vârikk, p. 129. 

* Naîma ,1,72 v°. 

^ Naïma, I, 74 v";Djevdet,V, 2 2 5. Comme en 996, Hadji-Kbalfa 
(Taqvîm'Uttévârikh, p. 129] se borne à mentionner la réforme de la 
monnaie , par l'indication taslUhi-sikhh. Djevdet-Efendi rapporte (t. V, 
3 02) que c'est sous le règne de Mebemmed III que Ton commença 
à tracer le nom du souverain, en forme de toughra, sur la monnaie 
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1011 (i6o2). Gela n empêcha pas cependant 
Haçan-Iemichdji , qui , devenu grand vizîr, avait rem- 
placé Ibrahim-Pacha dans le commandement de 
lai'mée, do suivre les errements de son prédécesseur; 
et, lors de sa retraite sur Belgrade, après le ravitail- 
lement de Bude , il donna , à son tour, un nouveau 
iéraqqy de 2 aqtchè à chaque homme des beuluks, 
et d un aqtchè aux fantassins. 



SULTAN AHMED 1^', 



1 



o 1 a (i 6o3). Monté sur le trône le 8 redjeb. La 
distribution de ïatiîèî'djulouci''humâîoun ^ fut ajournée 
faute de fonds, jusqu'à l'arrivée du khaznè de deux 
années, apporté d'Egypte, par le nouveau grand 
vizir laouz- Ali-Pacha, soit : 1,200,000 altoan. Mais 
le vizir ayant dû hâter son entrée dans la capitale, 
et devancer ses bagages, ia distribution fut faite aux 
troupes moyennant 700,000 alloan qu'on lira du 
trésor intérieur^. En sus de Yenâm, on accorda aussi 
aux troupes le téraqqy, selon le qànoun ^. La chute 
de Gran , en 1016, donna lieu encore à un nouveau 

d'argent; (outefois, le type au louglira ne fut pas adopté d'une ma- 
nière générale et absolue par les successeurs de ce prince, dans le 
monnayage des monnaies de divers métaux frappées sous leur règne ; 
et il ne devint plus commun qu'à partir de la refonte de 1 108, sous 
Moustafa II. 

^ Àtiû désigne plutôt le don matériel , et ihçân le don moral , le 
bienfait : qL^^JG 3\ ^[ma^HI [y^ Jjb « Le bienfait ne trouve-t-il 
pas en lui-même sa propre récompense?» (Elude sur la propriété, 
n* 89, note.) 

* Noukkbè, p. 473. 

^ Natma , I , p. 1 1 1 v''. 
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téraqqy de 2 aqtchè pour les sipah, et d'un aqtchè 
pour les fantassins *. 

Les aqtcbè et les dirhems d*Ârabie de sultan 
Ahmed sont encore moindres de volume et d'épais- 
seur que ceux du règne précédent ^. 

Cheîkhi-Zâdè rapporte^ que, suivant le qânoun, 
on inscrivait comme mulâzim a suppléants n\ iors de 
l'entrée en campagne, 3oo hommes des plus anciens, 
parmi les sipah, les silihtar et les quatre bealaks^; 
puis, qu'au bout d*une année, ils recevaient, deux 
par deiuc, l'un devant remplir l'office de caissier, 
l'autre celui de comptable, un registre {defter) pour 
la perception du djiziè et autres racoumât a droits » ; 
iors du versement au trésor des sommes recueillies 
par leurs soins, ils prélevaient, en sus àe leur solde, 
et à titre de commission [ghoulâmûè), 1 o aqtcbè par 
tète de tributaire ou contribuable. L'inscription des 
malizim ne devait pas avoir lieu en temps de paix ; 
mais le gouvernement, vu les avanies que ces col- 
lecteurs avaient fait subir aux raias , n'ayant pas voulu, 
en 101a, les charger de ce service [khidmet), ils se 
révoltèrent, et obligèrent Tautorité è composer avec 
eux, et à leur accorder à chacun 1 5 altoun de ghou- 
lâmaè^ en comptant chaque bulletin de kharadj sur 
le pied de 1 o aqtdiè. 



* Naîma, I,p, is5. 

^ Golleclioii namismatîqiu* de M. Cayoi. 
"' Usçb-zmfiT, p. 339. 

* «SamuméFairc*. Voy. c^-«p^^s, «nnce > 197. 

■' \ oyri Hadjt-Khalfa (Fr:îife^l , année » 0^9, el Naïma , année 1 oi i . 
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En 1 o 1 ^, ils prirent encore, dans ies mêmes cou* 
ditions, i3 a]toun de ghoalâmiïè par homme. 

10 1 5-20 (1606-1 1). Naïma ^ fait connaître i'ëtat 
critique du trésor extérieur à cette époque; et, dans 
le récit d'une altercation survenue , en conseil d'État, 
entre le sultan et Sanoullah-Ëfendi, il constate le 
refus du souverain de donner aucun secours pour 
la continuation des hostilités, soit sur le trésor inté- 
rieur, soit sur le tribut d'Egypte. Aussi, réduit à 
l'emploi des mesures fiscales, le grand vizir Dervich- 
Pacha succomba sous le poids de l'animadversion 
publique; et céda bientôt la place à Mourad-Pacha, 
généralissime de l'armée opérant en Hongrie, qui 
venait de signer la paix de Sitvatorok. Qara-Tchélé- 
bizâdè et Hadji-Khalfa ^ s'accordent à dire que le 
nouveau ministre rétablit l'ordre dans le pays, ré- 
para les. fautes de ses prédécesseurs, et rendit une 
nouvelle vie à la monarchie. 

1018 (1 609). C'est sous l'administration de Mou- 
rad-Pacha que parut le budget d'Aïni-Ali ', donnant 
pour résultats : personnel salarié : g i ,2o3 hommes ; 
solde annuelle : 3 1 0,883,432 aqtchè*. 



SDLTAN MOUSTAFA I*^. 



1026 (1617). Les largesses ordinaires furent 

* Tome I, i35 v", et Hammer. 

* Fezlikè. 

^ Voyez plus haut, chap. iv. 

^ Hadji-Khaifa [Desloar al-Amelt cbap. 11, p. iSs) donne les chif- 
fres suivants : personnel, 91,202 ; solde annuelle, 3 10,800,000 aq- 



— 126 — 

faites à son avènement, le 2 3 zilhidjè^; selon Ham- 
mer^, elles se seraient élevées à 3oo,ooo,ooo das- 
pres, ou 3, 000, 000. de ducats. 

SOLTAN OSMAN II. 

1027 (1618). Déposé au bout de trois mois et 
quatre jours, le précédent monarque fut remplacé 
par sultan Osman II, fils d'Ahmed P*^; nouvelles 
largesses et haute paye; dès lors nouvelles brèches 
au trésor; le montant de ces donatives s'élevait, 
chaque fois, à 3, 000 îuks daqtchè. Le général en 
chef de Tannée reçut, pour ses troupes, double gra- 
tification ^. 

Les aqtchè frappés au coin du nouveau monarque 
étaient plus minces qu'une feuille de papier^; aussi 
la nécessité dune refonte des monnaies fut recon- 
nue; et le 1" mouharrem 1028 {1618), un firman 
ordonna d'y procéder. Bekir-Efendi , second defter- 
dâr, et nommé directeur du zarb-hhânè, reçut, à 
cette occasion, une certaine quantité de lingots avec 
lesquels il monnaya des aqtchè et des osmânide 1 o aq- 
tchè^, ces derniers ainsi notnmés en Thonneur du 

tchë. Hezarfenn, d'après les notes de Son Exc.Ahmed-Vefyq-Efendi : 
personnel, 91,285; solde, 3io,833,ooo. 

' FeMè. 

^ Loc. laud, VIII , 289 ; ce qui mettrait le ducat à 3oo aqtchè. 

' FezUUh ; Naïma , 1 , 1 87 v" -, Gnlchéni-méâriJ. Daus le cours de 
trois mois, le trésor avait dépensé, en donatives, 6,000,000 de du- 
cats ( Hammer, VIII , 2 4o, 2 5 1 ) . 

^ Collection numismatique de M. Gayol. 

* tiJjJ^f o^y cf^ vi'^ Chm? ^^ jo j^«Naïma,I, 
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souverain régnant. L'ancienne monnaie, démoné- 
tisée, fut retirée de la circulation; mais, comme les 
nouveaux aqichè se trouvèrent en quantité insuffi- 
sante, on dut autoriser le cours des anciens aqtcbè 
de bon aloi. La nouvelle monnaie fut désignée, dans 
le public, sous le nom de Bekir-efendi-aqtchèci ^. 

io3o(i62i).Le22 chaban , sultan Osman , ayant 
entrepris contre les Polonais sa première expédi- 
tion militaire , se rendit à Içaqtchi. Arrivée là , l'ar- 
mée attendit, pour passer le fleuve, que le pont 
fût jeté sur le Danube; et le 2 5 du même mois, on 
fit la distribution du bakhchîch d'entrée en campagne. 
Le sultan avait pris place sur son trône , dans loutâgh 
((tente impériale»; les sâîèbân «tendelets» étaient 
dressés devant le khaznè; les vizirs et les membres du 
divan ayant pris place chacun à son rang, la djé- 
mâa des janissaires se présenta oda par oda; chaque 
homme reçut 1,000 aspres selon le defter, et défila 
devant le souverain. Cette opération dura quatre 
jours pour les janissaires, et cinq pour lesbeuluks^ 
Le 8 chaoual suivant, le bruit se répandit que la 
moitié des janissaires avait quitté le camp; on pro- 
céda à lappel nominal [îoqlama) des hommes; ils dé- 
filèrent un à un devant le sultan , et reçurent chacun 
une gratification de demi-ghourovch. Le 1 1 chaoual 
suivant, et pendant la bataille livrée au voïvodc de 

190 v°. Ces onlottq étaient le dixième de la drame, comme on peut 
rinférer du passage du iVarMdf-ndmè rapporté ci-après, année io5o. 

* Naîma, I, 190 v% 280. 

- Naïraa, I, 196 v*. 
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Moldavie , le sultan avait fait dresser les séSèbân, et 
donnait lui-même une gratification à tout soldat qui 
lui amenait des prisonniers ou lui apportait des têtes 
d ennemis ^ 

RESTÂGRÂTION DE SULTAN MOCSTAFÂ. 

io3i (1622). La rumeur publique, suscitée à 
dessein , propageait la nouvelle que le sultan voulait 
dissoudre les milices; il n*en fallait pas davantage 
pour amener le soulèvement de celles-ci; et, pré- 
textant que leur solde était payée en mauvaise mon- 
naie, qu'on n'acquittait pas celle des hommes re- 
traités, et qu'il était licite de mettre à mort les mal- 
versateurs des deniers publics, elles demandèrent 
la tête du ministre des finances. Le sultan refusa; 
il perdit son trône; et son frère Moustafa, qui reprit 
la couronne, satisfit la cupidité des milices, en leur 
faisant donner, le 1 1 redjeb, les gratifications et le 
téraqqy^. On remit en outre aux sipahi les listes 
de kharâdj, qu'ils vendirent aussitôt aux enchères^, 
dans la cour de la mosquée de sultan Ahmed *, 

* Naîma, I, 198. 

^ Raomatul'Ebrârj f, i55. 

^ Naîma rapporte (p. 291) que Tcnchère était ouverte sur le 
pîchin (synonyme de mouaddjklè, voyez mon Etade sur la propriété, 
n*** 173 615 et 2o4) à verser au khaznh, pour telle ou telle localité, 
lequel s'élevait à plus^eurs milliers de piastres; après quoi ladjudi- 
cataire, pour se rembourser de ses avances, faisait inscrire cetle 
même somme dans son fîrnian , afin de la reprendre du contri • 
buable. 

* Cf. Qout('hi-Bcï , cliap. ix. 
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pour prélever leur ghmldmiîè^ . Les autres corps re- 
çurent aussi le don de joyeux avènement en or, et 
refusèrent la menue monnaie ^. 

Des largesses si souvent répétées épuisaient le 
trésor; il fallait lui créer de nouvelles ressources; 
et le vizir, Daoud-Pacha, le mufti et les qàzi-asker, 
réunis en conseil à Djâmii'Djedid (mosquée de sul- 
tan Ahmed), décidèrent, après une longue et vive 
discussion, que Texcédant [zévâid) de recette des 
vaqoufs , tous frais payés , serait versé au béït-elmâl 
(( trésor public ». Le souvenir de cette spoliation a 
été conservé dans le chronogramme suivant : v>J>^ 



ob^^i «il a ruiné le vaqoufs, » 

SULTAN MURAD IV. 

1082 (1622). A lavénement de ce monarque, 
la détresse du trésor était telle, que dinar et dirhem 
n'étaient plus que de vains mots, sans nulle repré- 
sentation métallique, et que c'était une véritable 
énigme de trouver le moyen de pourvoir aux do- 
natives d'usage ^. «Mais pourquoi s'en étonner? dit 

> Voyez ci-dessus , année 1012. 

^ Naîma, I, 310. Hadji-Khalfa dit que jusqu'à sultan Murad la 
milice était de 100,000 hommes, et sa solde au delà de 600,000 
aqichë (Destour ul-Âmel, IF, i32; III, i35). 

^ Naîma, J, 21 1, et Fezlikè, Les lettres de ces deux mots, addi- 
tionnées dans leur valeur numérique, donnent pour résultat io3i. 
D'Ofasson (VII, 260] rapporte auâsi qu'à l'époque où il écrivait 
rÉtat était débiteur d'un million et demi à la caisse du vaqoaf ; 
mais ceci était un emprunt et non une spoliation comme le fait de 
io3i. (Voyez, sur l'emploi des revenus du vaqouf, mon Etude sur 
la propriété, n" 174 et suivants). 

^ haouzat ul-Ebrâr, f , i58. 

J. As. Extrait n** 5. (1864.) 9 
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Hadji-Khaifa. On avait puké à pleines mains dans 
le trésor pour apaiser les mutineries des milices, 
et il ne restait plus rien. » En présence de céF«dé- 
nûment, les milices renoncèrent d abord aux grati- 
fications et à la haute paye accoutumées; puis, 
répudiant bientôt ce généreux sacrifice, elles récla- 
mèrent impérieusement leur droit. On fut réduit à 
envoyer au Zarb-Khânè bon nombre de vases d'or 
du harem impérial; et, à ce prix, on obtint le ré- 
tablissement de la tranquillité publique ^ 

io33 (i 6a 3-2 4). Malgré les sacrifices pécu- 
niaires considérables qu'il faisait en faveur des 
milices pour se maintenir au pouvoir ^, Merrè-Hu- 
ceïn, alors grand vizir, fut obligé, cette année, de 
payer la solde à raison de cent aqtchè le ghourouch, 
et de cent cinquante le ducat^. Cette élévation du 
cours des. monnaies pro\|pqua des troubles que le 
grand vizir ne put comprimer qu'au moyen des 
expédients les plus onéreux. Les ateliers du Zarb- 
Khânè furétit transportés dans l'intérieur même du 
palais; et, pour arriver à parfaire le montant du tri- 
mestre à payer aux milices, on battit monnaie avec 
l'or et l'argent provenant de la vaisselle, des brides 
et des étriers des écuries impériales. Toutefois , le cré- 

^ FezUkk; Naîma , I, 2 1 9 v**. Le Raouzat o{- Ebrdr rapporte que cet 
envoi à la monnaie n'eut lieu qù*à titre de prêt au trésor public ; 
selon Hammer (IX, 3) , on eut recours au trésor particulier, encore 
assez bien garni, pour fournir, dans cette circonstance, 3,000,000 
de ducats qui furent distribués un mois après Tavénement de Mnrad. 

• Naîma , 1 , 2 1 6 v°. 

* Hammer, Vllf, 35o, SSg et 36o. 
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dit de la sultaoe mère ne put soutenir plus longtemps 
le vizir : Merrè-Uucein fut destitué et remplacé par 
Kemânkech-Âli-Pacba; et ce dernier, loin de se dis- 
tinguer par la rigidité et la sévérité de son caractère , 
ne se fit pas scrupule d*utiliser lentreroise de. son 
beau-père, Boustaf^-Zâdè-Mehemmed-Efendi, pour 
vendre les places et les emplois publics ^ 

io35. Ce dernier ministre fut remplacé par 
Gurdji-Mehemmed- Pacha , qui tenta diverses ré- 
formes, entre autres celle des monnaies, mais ne 
tarda pas lui-même à succomber sous les intrigues 
ourdies contre lui 2. 

.'Vers la même époque, un firman rappelle au 
grand vizir seraskier les règles de l'admission au 
mulâzemet^, et ajoute que les miliciens ne se 
bornent plus , comme autrefois , k se faire inscrire 
mulâzims, pour en exercer les fonctions au retour 
de la campagne; mais que, le plus souvent, ils se 
procurent un ou deux certificats d*immatriculation 
(de militaires décédés), et, par ce moyen, se font 
donner les emplois [khidmet^) de mouqâtéadji ucon- 

' Raoazal ul-Ebrdrjly i58 v*; Naïma, I, 219 y°. 

' Numa, T, 261 ; Hadji-Khalfa (Destour ul-Amel, chap. 11) place ce 
vizir au rang des ministres réformateurs de la Turquie. 

^ Voyez ci-dessus, année 1012. 

^ Le mot khidmet n'indique pas précisément ici un emploi per- 
manent, mais plutôt l'indemnité donnée en récompense d'un service 
Accidentel, momentané; ainsi on dit, dans le langage de la juris- 
prudence : oLi AjLwXJy&Ly e^^O^j aÙ^\ r- A^ iù^y ^Ua^ 
jLya-^' ci^î^y* )^-* •N. devra payer la somme de. . . plus les 
frais de sentence et de muhâchir, «huissier», chargé de citer les par- 
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cessionnaire » , de mutévelU « administrateur de va* 
qoufs», de nâzir «inspecteur de&dits», de kiâtib et 
de djâbi « comptable et collecteur du djizîè ^ », em- 
plois auxquels ils n ont pas droit. Le firman impé- 
rial rappelle encore au premier ministre que les 
mouqâtéa « revenus n du mâllè étaient administrés 
autrefois en régie {émânet), pour trois années^, et 
sur caution solide; tandis qu aujourd'hui ils sont 
donnés en khidmet, tous les six mois; de sorte que, 
ne pouvant plus connaître le revenu de Tannée, la 
recette de ces momiâtéa est gaspillée et le trésor se 
trouve en déficit; d autre part, les rmu<)âtéa des va- 
qoufs, concédés autrefois pour trois ans, sont vendue 
et revendus actuellement de main en main, de telle 
façon que le revenu se perd et que les mosquées 
sont privées de leurs ressources. Ces abus appelant 
une répression , le sultan prescrit à son vizir de 
veiller à ce que le nombre des sipâhi inscrits comme 
malâzims ne dépasse pas le chiffre fixé; que le re- 
gistre matricule des miliciens présents sous les 
drapeaux soit exactement tenu, avec mention des 
vacances survenues dans les cadres. L'exécution de 
ces ordreis n était pas possible avant la fin de la 
guerre, elle fiit ajournée à la paix ^; mais il est cu- 

ties au tribunal et de les y faire comparaître. » Rachid (I, 266) dé- 
signe ces fonctionnaires par l'expression ekli-khiàmet. 

^ Voyez ci-dessas , année j o 1 2. 

^ Le terme de trois années était aussi le temps légal de la durée 
de la concession pour la révivifîcation des terres mortes (voyez mon 
Etade sur la propriété, n* 2 29). 

^ Cf. Usci-Zafer,p. 2 4o. 
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rieux de remarquer qu'en 1 087, et au retour d'une 
expédition contre le rebelle Abga , d*Erzeroum , des 
khidmet furent encore conférés aux mulâzims , à l'en- 
trée de l'armée à Tocat^ 

io38 (1628). Dans les premiers jours du prin- 
temps de cette année, le grand vizir Khosrev-Pa- 
cha, commandant en chef l'expédition dirigée sur 
Hamadan, s'arrêta à Scutari pour payer les troupes; 
mais. la monnaie que faisait compter Bekir-Pacha. 
devenu bâch-^fterdâr, le même qui avait présidé à 
la refonte de 1028, étant de mauvais aloi, les sipâh 
reftisèrent de la recevoir, et ils demandèrent des 
ghoarouch et des aqtchè de bon titre. Le grand vizir 
voulut d'abord sévir contre les mutins et rayer leurs 
noms des rôles de l'armée, mais la mesure ne fut 
pas maintenue^. 

io4o (i63o). Uaamée opérant devant Bagdad 
avait reçu un nouveau commandant en chef, Suleï- 
man-Pacha; et celui-ci, ayant apporté avec lui un 
hhaznè f distribua à chaque qoul u fantassin deux 
trimestres de solde, et à chaque sipâh un ghoulâthiîè 
de dix ghourouch^. C'est dans cette même année 
lolio que Gouridjaly-Qoutchi-Beï, favori du sul- 
tan, plaça sous les yeux de son maître le traité im- 
portant qui eut sur l'esprit de ce prince une in- 
fluence décisive, et inspira, dans la suite, la plupart 
des mesures politiques et administratives de sultan 

- Naîma, I, 268. 

* Naîma, I, p. 277 v^ 

•"* IiL p. 298 v®. 
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Murad^ D'après Qoutchi-Beï ^, le chiffre des mi- 
lices salariées était, à Tépoque où il écrivait, de 
93,602 hommes. 

lolii (i63i-32). Les dispositions du firman 
dont il a été parié plus haut restèrent sans effet. 
Gomme précédemment, le grand vizir Rhosrev- 
Pacha abandonna aux sipâh la perception du djizîè; 
et, de plus, il attribua un fort ghoulâmûè à chaque 
khidmet accordé aux mulâzims. Le même vizir frappa 
sur les raîas les taxes dites djizmè-pahâ , tâoaq-pahâ, 
arpa-pahâ et autres^. 

Le 19 zilqydè (29 mai i632), sultan Murad tint 
un divan à pied (cour plénière), dans le but de 
mettre fin aux exigences vexatoires des sipâh. En 
effet, et comme il a déjà été dit, l'usage était d'ins- 
crire, lors de l'entrée en campagne, trois cents 
sipâh comme mulâzims «suppléants», et de leur 
donner, à la fin des hostilités, et selon le rang de 
chacun, des khèdèmâti-divâniiè u emplois de divan n, 
en récompense de leurs services. Depuis quelques 
années, le nombre des mulâzims s'était élevé suc- 

^ Cf. Hammer, VIII, 36 1. Une édition du texte a été donnée sur 
une copie revue et complétée par les soins de S. Exe. Ahmed- Vefyq- 
Efendi; j'ai préparé une version française de ce traité remarquable 
(voyez Bianchi, Journal asiatique , août-septembre i863, p. i3i). 

* Chap. VII. 

^ «Frais d'entrée en campagne, de vivres et de fourrage»; le 
Ichizme-pahâ, alloué au khan de Crimée, était de 4o,ooo yfoari 
(Naîma, I, 349 ^")f ^® personnage reçut en outre, à son arrivée au 
camp ottoman, en 1002 , avant le siège de laniq, une somme de 
5,000 altoun, à titre de technfi-qndoum « bienvenue >. ( Hadji-Khalfa , 
FezUire. ) 
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cessi veinent jusquà dix mille; et, quoique la loi 
défendit d'inscrire des muUzims en temps de paix, 
malgré cela , on en avait inscrit plusieurs milliers à 
la suite d'ime sédition des sipâh; et, de plus, ceux- 
ci ne se contentant plus des khèdèmâtUdivânûè et de 
la gestion [voîvodafyq) des khâs «domaines», ils 
avaient encore accaparé les charges de mutévelU, de 
kiâtibf de djâbi et de nâzir des vaqoufs impériaiix 
et autres ^ Or, les défenses du divan étant restées 
sans effet, le sultan réunit, en cour plénière, les 
vizirs , les ulémas , les membres du divan , les officiers 
des janissaires, les agas des beuluks et des sipâh; et 
rassemblée déclara, par procès-verbal du 20 zil- 
qydè, que c'était pour le sultan un devoir envers la 
religion et le pays de protéger les vaqoafs des mu- 
sulmans contre les rapines des sipâh, de préserver 
le peuple [réâïâ-va-bérâiâ) des avanies des milices, 
et enfin de garantir le trésor public contre les dé- 
prédations exercées par elles^. A la suite de . celte 
décision solennelle, on raya des rôles tous les agas 
en possession dtâghyr-khiàmet, de voîvodalyâ ou man- 
çoub. 

10&2 (]63a). On procéda ensuite au ïoijlania 
« recrutement » des ziâmet et timâr d'Anatolie et de 
Roumélie; et bon nombre de sipâh et de janissaires 
abandonnèrent leur uloafè pour prendre des ti- 
mars ^. Diverses autres mesures administratives sui- 

* Voyez plus haut, années 101 2 et io35. 

^ Fezlikh;NaSmeiip. 3i4 v"; Hammer, IX, i84, 188. 

^ Naïma, I, 319. 
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virent celles-ci , comme , par exemple , la régularisa- 
tion des rôles matricules des mutéjerriqa et tchâoach: 
le signalement du portemr devait accompagner son 
nom; enfin, la vente aux enchères, moyennant 
pichin, de la rentrée des mouqâtéa, des avâriz et du 

io45 (i635). Inspiré sans doute des ss^es con- 
seils de son célèbre confident, auquel Hammer a 
décerné le titre pompeux de Montesifaieu ottoman^ 
sultan Murad apporta, dans ses dépenses, une éco* 
nomie qui fut parfois taxée d'avarice; et comme 
les désertions signalées durant la marche de larmée 
sur Ërzeroum et Erivan étaient attribuées à la 
rareté des libéralités souveraines, Murad fit faire, 
le 18 mouharrem, les largesses d'usage; mais la 
dépense fut de moitié moindre de ce qu elle aurait 
été si les aqtcbè distribués à cette occasion avaient 
été de bonne monnaie^. «Au siège d'Erivan, con- 
tinue le même auteur^, sultan Murad, debout au 
milieu de son armée, le pan de sa robe relevé dans 
la ceinture, avait fait desserrer les dents aux bourses 
d*altoun et de ghoaroach; pour stimuler lardeur de 
ses soldats, il donnait ko ghourouch à qui lui ap- 
portait la tête dun ennemi, Sojlouri à qui avait un 
cheval tué sous lui, 28 ghourouch aux blessés, et 
1 o ghourouch à qui ramenait Tun de ceux-ci. Bien- 
tôt la ville se rendit, et les trésors qu'on y trouva 

' Naîma, I, p. 822. 
* Id, 35 1 v". 

» w. 357 v^ 
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comblfirent les vides faits dans celui du sultan par 
sa libéralité durant le siège, n 

En témoignage de la sévérité administrative de 
sultan Muradv Nâîma rapporte la triste fin d'un in- 
tendant des douanes qui , ayant à payer la solde de 
certains sipâh revenant de Tarmée , les traînait en 
longueur, et leur proposa, finalement, d'acquitter 
leur créance en marchandises. Dénoncé au prince, 
le malheureux douanier paya de sa tète la cupidité 
de ses prétentions^. 

1066 (i636). Baïram-Pacha est nommé grand 
vizir et serdâr^; à cette occasion, l'historiographe 
ajoute quen passant à Amaçia, en 10Û7, Baïram- 
Pacha dépensa , f)our les travaux d'irrigation de cette 
ville, 20,000 ghoaroach, chacun au titre de neuf 
drames légales £ argent pur ^. 

Hadji'Khalfa ^ cite ce grand vizir comme Témule 
de Qara-Moustafa , pour le bon ordre qu'il apporta 
dans les finances de l'Etat; mais l'historiographe ne 
rapporte, de ce vizir, aucun atltre fait économique 
que le précédent, lequel n'est pas sans importance, 
puisqu'il permet de constater le titre du ghourouch 
à cette époque. 

1 o48 (1 638). Taïar-Pacha succède, en rebi-akher, 

» Naîma,I, 363 v'. 

' Véziri'azem'OU'Serddri'ekrem, Kuprulu*Zâdë-Ahmed- Pacha, 
nommé, ie 3 ramazan 1073, au commandement de Tarmée d'Alle- 
magne, reçut aussi le titre de serdâri-ehrem. 

* ^jw-âJLk fi^ f^yù ^s^ ^ylt //*)v^ >* «iCû*^ Naîma, I , 

379 v^ (Cf. Hammer, fX, 307.) 

* DestQur nl-Amel, cbap. 11. 
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à Baïram-Pacha dans sa double dignité; et il bit disr 
tribuer aux qoal, dirigés sur Bagdad, un enâm de 
mille piastres par bomme. Tué pendant le siège, 
en chaban, il fut remplacé par Qara-Moustafa-Pa*- 
oha , Hongrois de naissance, qui , de simple janissaire, 
s'éleva à la plus haute dignité de lempire. 

Dans la même année, un employé supérieur du 
ministère des finances fit placer sous les yeux du 
sultan des renseignements circonstanciés sur Tadmi- 
nistration en général, ainsi qu'un état des recettes 
et dQS dépenses de Tempire^ 

SDLTAN IBRAHIM. 

1 0^9 (i 64o). A son avènement, ce prince fit dis- 
tribuer des khila aux vizirs, aïans et membres du 
divan , ainsi que des atuè aux ulémas; ceux-ci reçu- 
rent chacun ko ghourouch faisant, à cette époque, 
5,000 aqtchè ^; les qoul reçurent Yenâm et le téraqqy. 

io5o (i64o). Le grand vizir, voulant rétablir 
Tordre dans les finances , ordonna la démonétisation 
de la mcAinaie en circulation et son remplacement 
par de nouveaux types, au coin de sultan Ibrahim*. 
Le ghourouch, qui était monté successiveiïientjusqua 
125 aqtchè y et Valtoan à 260, furent abaissés, Tun 
au cours normal de 80 aqtchè, l'autre à celui de 
1 60; les mévâdjib furent payés, en ramazan, avec la 

' Nalma , f , 388. 

* Soit ] 25 aqtcliè I un (Naïma, I, àai). Le ghourouch avait donc 
dépassé la limite légale , et teadait à en atteindre une nouvelle. 
^ Raouzat ul-Ebrâr, I, 180 v**; Taqvim uttévârikh, p. i3A. 
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nouvelle monnaie ^ Hadji*Kbal£ai etNaïma, dont le 
témoignage est identique ^ ne parient pas du mon* 
nayage des nouveaux ghourouch ; Fauteur du Naci- 
hat-nâmè , qui semble avoir écrit son mémoire avant 
la refonte monétaire, s exprime ainsi : « Le ghourouch 
est de neuf drames et demie ^; si l*on partageait la 
drame en dix aqtchè^, cela donnerait 95 aqtchè 
au ghourouch; à 12 aqtchè la drame, les aqtchè 
seraient trop minces; quel que soit le parti auquel 
on s'arrêtera, il faut aviser, car ïaqtchè d'aujour- 
d'hui, au cours actuel de ia5 au ghourouch, rest 
semble à un mauvais mangayr rouge ^, et si Ton ne 
réforme la monnaie , les employés de l'Etat ne pour* 
ront plus, avec leur solde, pourvoir à leur^propre 
subsistance ^« » 

A la fin de 1 o£o , le chiffre des milices salariées 
fut abaissé, selon Hadji•Khalfa^ à 69,257 hommes 
touchant une solde annuelle de a 63, 1 00,000 aqtchè; 
mais cela dura peu , et la dépense remonta bientôt 
au«chi(fre précédent. 

L'année io53 (i6/i3) occupe une place impor- 
tante et spéciale dans Thistoire économique de la 
Turquie; grâce à ses réformes et à la sévérité de son 
administration, Qara-Moustafa-Pacha avait obtenu. 



^ FezUkh: Naîma, 1 , 42 a v°. 

* Voyez ci-dessus, année io46. 
' Voyez ci-dessus, année 1028. 

* yyîl »yU^ Jyûi' oUfÔ 

^ Nacikat-nâmè , manuscrit de Vienne. 

* Destoar ul-Amel, chap. 11, i32 et i35 de l'édition imprimée. 
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non*seulement l'équilibre du budget, mais un excé- 
dant des recettes sur les dépenses ^ Du reste, soit 
pour donner cours à ses vengeances personnelles, 
soit pour servir d'exemple, le grand vizir fit arrêter 
et mettre à mort l'ancien silihtar, favori de MuradIV, 
accusé d'avoir détourné , pendant trois ou quatre ans , 
le tribut de Chypre , s'éle vaut par an à 80,000 ghou- 
ix)uch, et destiné à la solde des troupes^; la fortune 
du silihtar fut confisquée, et le trésor encaissa, à 
cette occasion, plus de 5, 000 bourses; c'est le pre- 
mier exemple de confiscation mentionné par les his- 
toriographes. Naîma et Hadji-Khalfa font tous deux 
un pompeux éloge de Qara-Moustafa- Pacha; plus 
expljcrlfp* encore qCie son contemporain, JVaïma 
ajoute ^ que ce vizir réprima les rébellions qui 
s'étaient déclarées sur divers points de l'empire , et 
qu'il s'appliqua surtout à ramener le trésor public à 
un état prospère; «mais (continue le même auteur), 
Qara-Moustîifa -Pacha, pour atteindre ce but, dut 
prendre des mesures qui attirèrent sur lui bien des 
haines; ainsi, il diminua le chi(&e de certaines pen- 
sions, en supprima d'autres, réduisit à 12,000 le 
nombre des sipâh, à 17,000 celui des janissaires*, 
raya des rôles tout ce qui dépassait ce chifl're , punit 
sévèrement quiconque s'était prpcuré frauduleuse- 

' Hadji-Khaifa; Fezlikh, et Destour uUAmel, éd. imp. p. 120. 

* Naîma, II, 6. 

^ Id, ibidem, 22. 

^ Cf. aussi Fezlikè et Védjihi. Hadji-Khalfa ajoute (Desiour ttlÂmel. 
cb. m) que la dépense fut réduite , vers io53 , à 5-5o, 000,000 d*aq- 
tchè. 
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ment un èçâmè ^, fit le recensement général de la 
population, fixa le taux de la vente des vivres et 
des comestibles, supprima Tusage des tezkèrè^, fit 
au comptant les recettes et les dépenses du trésor, 
paya les troupes et les employés en temps voulu, et 
ramena le rïâl au taux de 80 aspres. Il mit à la charge 
du divan* la solde des itch-oghlân «pages du nou- 
veau sérail » , auxquels le khaznè payait annuellement 
le qaftan-pahâ « indemnité d'habillement » , augmenta 
les recettes du djizîè par Timposition des enfants en 
bas âge ^-, enfin il établit une sorte d'inscription ma- 
ritime, dite avâriz^, en ^oumélie; et ses agents, fai- 
sant peser cet impôt sur toute la population indis- 
tinctement, raïa ou soldat en activité ou en retraite, 
séïdou qâdi, portèrent sur les rôles un bien plus 

^ «L«UI, écrit parfois fautivement ^L«I (Djevdet, II, 58), «rôle 
ou bulletin» contenant le nom et le signalement du porteur, et cons- 
tatant sa présence à telle îoqlama « revue », son inscription au defter et 
son droit à la solde.» Cf. aussi Mém. da baron de Tott, t. II, p. 167. 
Ioqlama , synonyme de kechfei tahqyq, signifîe examen , inspection, 
vérification [Capitulations , art. 82 ). 

^ «Bon sur le trésor», note on titre constatant, pour la somme y 
mentionnée, la dette de TÉtat pour tel ou tel'objet, en faveur de tel 
créancier. Les tezkèrh d'alors ressemblaient assez aux sergai de qos 
jours. (Voyez plus haut, chap. m, S 3, note sur le mot sergui, et ci- 
après, années 11 17^ et 1274.) 

' Par le mot divan , j'entends ici la cassette particulière du sultan. 

^ Ce qui était une violation de la loi. ( Voy. mon Étude sur la pro- 
priété, n^ ^3.) ^ 

^ « Pour l'armement des galères » ( Belazione Venete, 1 , 4 2 1 ). « Cet 
impôt , nommé avâriz, dit Hammer ( VIII , 47 ) > est un des plus vexa- 
toires. » On a vu ailleurs (Étude précitée, u° 334 note] ce mot pris 
dans une acception difiPérente , et indicpiant une autre nature d'im- 
pôt. (Voir aussi ci-après, année 1060, et la note, au résumé.) 
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grand nombre d*hommes que par le passé. Par ces 
divers moyens , Qara-Moustafa-Pacha vevsa au tré- 
sor ^ pendant les cinq années desonvizirat, un ex- 
cédant de recettes dépassant 6,000 bourses. Mais 
si profitables quelles fussent au trésor public, ces 
mesures, dans leur ensemble , froissaient les intérêts 
de beaucoup de gens, et suscitèrent au grand vizir 
des ennemis irréconciliables qui jurèrent sa perte. 
S'étant ligués avec lé favori du prince, Djindji-Hu- 
ceïn-Efendi, ils parvinrent à ébranler sgn crédit au- 
près du monarque; et celui-ci, en proie à ses dé- 
sordres, abandonnant son ministre, le sacrifia à la 
haine de ses ennemis. Qara-Moustafa-Pacha fut tué , 
ses biens furent confisqués, et io^ooo Jlouri qu*on 
trouva dans sa .maison furent versés «au trésor^. 
« L administration de ce vizir, dit Na'ima , doit être la 
règle de celle de ses successeurs^; et, ajoute Hadji- 
Khalfa, Qara-Moustafa fut le dernier grand vizir \ » 



S 3. 1055-I066. EMBARRAS DU TRÉSOR; DÉFICIT; CONFISCATIONS; IM- 
PÔTS LBYÉS EN ANTICIPATION ; SIX TRIMESTRES DE SOLDE DUS ALURMéE 
DE candie; réforme BUDGÉTAIRE DE TARKHOUNDJI; SON INEFFICV 
CITÉ; EMPRUNT FAIT ADX YAQOUFS; MONNAIES REÇUES A L'EPREUVE 
ET À L'ESSAI ; EMPRUNTS À L'ENDÉROUN. 

Dans Tannée io55 (i645-i6/i6), le personnel des 



* Sans doute : « de réserve ». 
^ Naïma,I[, p. 3o. 
' ïd, ibid, 

^ FezUkh. Hadji-Khalfa, mort en 1068 (Hammer, IX, 52), ne vit 
pas rëpoqne brillante du vizirat des Kuprnlu. 
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milices, selorwliezarfenn \ était de 59,2 87 hommes, 
recevant une solde annuelle de a63, 1 00,000 aqtchë. 

loSy (16/17). ^^^ résultats moraux et matériels 
de la dernière administration s évanouissent; les pro- 
digalités du palais et du harem ramènent la gêne 
dans le trésor; la pay« trimestrielle rencontre de 
nouvelles difficultés; certains privilégiés seuls ob- 
tiennent des à-compte; les places ne sont données 
qu*à la recommandation des dames du palais ; celles 
de la magistrature et de Tarmée sont concédées, 
sous le prétexte des nécessités publiques, au plus 
offrant, et encore 1^ mutations sont si fréquentes 
quQ, le plus souvent et avant même que le titulaire 
dun emploi acquis de la sorte ait eu le temps de 
recouvrer, dans ses fonctions, l'argent qu'il avait dé-- 
pensé pour Tobtenir, sa place était revendue à un 
nouvel' acquéreur ^. 

loOfS (1668). Â ce triste tableau Fauteur ajoute 
qtie Tarmée opérant devant Candie manquait de 
vivres, n était pas payée depuis trois trimestres^; et 
enfin, que la révolution qui précipita sultan Ibrahim 
en bas du trône fut faîte, selon certains témoi- 
gnages, au nom de la réforme des abus et des dé- 
penses du palais ^. 

SULTAN MEHEMMED IV. 

Malgré cet état critique, il fallait cependant dis- 

* Note da maDuscrit de S. E. Ahmed- Vefyq-Efendi. 

' Naîma, II, laS. 

» /</. i3o. — * Id. i65. 
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tribuer ans miiices les gratiBcations d'usage; et, 
comme le trësôt était entièrement à sec, on dut 
recourir aux particuliers, et, entre autres, à Djindji- 
Huceïri, le favori du dernier monarque, dont la for- 
tune , d'ailleurs , était due à la vénalité. Sur son refus 
de venir en aide au frësor, on se saisit de sa per- 
sonne, on confisqua ses biens; et, de la sorte,. le 
khaznè encaissa 3,ooo bourses en numéraire, plus 
une valeur de 200 autres bourses en objets pré- 
cieux ^ Au dire de Qara-Tchélébizâdè^, 4o8o bourses 
furent tirées du khaznèî'âmirèî'endéroan , au com- 
mencement de chaoual, pour les donatives de joj^eux 
avènement. Naïma, s^s confirmer cette assertipn, 
rapporte seulement' que 5o,ooo janissaires reçu- 
rent chacun 3, 000 aqtchè à'aliiè, avec témifqy de 
7 aqtchè au plus, et les sipâh 1000 aqtchè chacun, 
avec 5 aqtchè, au plus, de iéraqqy. ^ 

D'après Hadji-Khalfa *, les recettes s élevaient alors 
à 36 1 ,800,000 aqtchè; les dépenses à 5oo,5oo,ooo ; 
déficit: 133,700,000 aqtchè, 

Sofou-Mehemmed-Pacha , nommé ^ussi Qodja- 

* Naïma, II, 173, 176. 

* Raouzat ul-Ebrâr, II , 4 v°. Qara-Tchélébizâdè réunit en un seul 
chiffre lessommes fournies, à cette occasion, par le khaznë de l'in- 
térieur et celui de l'exlérieur. Hauimer dit (IX, 191) que le trésor 
fournit 3,o8o hourses, et le trésor privé 1 ,000. Il est à remarquer que 
le chiffre individuel de ces gratifications était fixe et invariable, car 
la liste donnée par Ëîoubi-Ëfendi, pour les distributions de Tavéne- 
ment de Mehemmed IV, est conforme à celle qu'on trouve jointe à 
divers exemplaires d'Alni-Ali , pour Tavénement de Mehemmed I II. 

^ Tome II, p. 177. 

^ Destour ul-Amel, cbap. m. 
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Vézir, fut le premier grand vizir du Bouveau règne ; 
revêtu d'une autorité absolue, il s appliqua, dans le 
principe, à réprimer les prodigalités de Yendéroun 
(du harem) et les dépenses inutiles du biroan [de 
Tadministration^). Il fit vérifier les bérats des moa- 
qâtéaJ^i des douanes , des salines et des autres revenus 
régaliens; il supprima la paye des uns, diminua celle 
des autres, fit dresser, en sa présence, les actes de 
vèlèdech^, et valida les tchâfyq^ de dirlik «titre de 
pension » de mille sipâh , à la condition qu ils par- 
tiraient pour Tarmée de Candie. 

Les contemporains diffèrent d'opinion sur l*admi- 
nistration de ce vizir: Qara-Tcbélébizâdè et Védjîhi 
en font Télpge; Hadji-Kbalfa est d'un sentiment con- 
traire*; Naîma, s abstenant démettre un avis caté- 
gorique, se contente de dire «qu'au milieu des 
louanges et des blâmes des amis ou des ennemis, il 
est difficile de saisir la vérité^. » Quoi qu'il en soit, 
Qodja-Vézir partagea le sort de bon nombre de ses 



^ Naîma, 11^ 179. 

^ «Inscription, sur les rôles, de jeunes gens présentés par les 
miliciens comme étant leurs fils. » 

^ Tclwfyq «barré, effacé» dérivé de tchâlmaq, désigne «la décla- 
ration établissant qu*un soldat a été rayé des rôles. » ( Voy. Himimer, 
XII , 375.) On lit dans Hacbid (1 , 1 9 1] : « Le grand vizir avait voulu , 
à rentrée en campagne, rayer, comme maJilonl, lés rôles des 

hommes non présents au corps». (:9JljUl5f ^^^^sojJùyj]^ 
«OJu««VAfiU i^ll^ ^j^ KS^J^uiLu]' Plus loin (p. aoo), ^^ 
^Lw^î est placé en opposition à ^Lx fjA^[^\. 

* Fezlikè, cité par Naîma. 

^ Naîma, II, 210. 

J. As. Extrait n^ 5. (1 864.) 1 o 
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prédécesseurs , et sa fortune , montant à 2 09000 luks , 
passa dans les caisses de rÉtat ^. 

En chaoual 1089, les sipâh s'étant sQulevés par 
suite des retards apportés au payement de leur 
solde , le defterdâr reçut Tordre d encaisser ïavâriz, 
par anticipation , à Constantinople et dans ses fau- 
bourgs, et d'en appliquer le montant à la solde de 
la milice ^. 

1060 (i65o). Les dépenses s'étant accrues au 
point d'excéder les recettes de la moitié en sus^ 
Mélek-Âhmed-Pacha, qui, en chaban, avait rem- 
placé Murad-Pacha au vizirat, frappa les timdr d'une 
contribution extraordinaire, dite bèdèU-timâr, de 
5o p. 0/0 du revenu, soit 5oo aqtchè^sur mille. 
Les agents envoyés pour recouvrer cette taxe ne lais- 
sèrent pas de la rendre encore plus onéreuse au 
peuple; et en Crète, on l'exigea même.des raïas*. 
Les qâdis de l'empire reçurent, en même temps, 
l'ordre de prélever le double ordou-aqtchèci « impôt 
de guerre » ^. 

Le 1 3 chaban, le cheîkh-ulislam, les qazi-asker et 
les agas furent convoqués au palais pour traiter, en 
présence du sultan , des mesures à prendre , vu l'im- 
possibilité où se trouvait l'Etat de payer les traite- 
ments. La discussion aboutit à l'incarcération du 
defterdâr Ibrahim et à la vérification de ses comptes ; 

^ Naîma, If, 207. 

* Ici 234. 

* Id. 2/12. 

" Id, 2 48. 
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ie ministre fut jeté aux Sept-Tours; on devine quel 
fut iè résultat de Tenquête. 

Dans cette même année , le vizir, pour parer aux 
embarras du trésor, créa un bureau, dit a compta- 
bilité des bonnes-mains», voulant, par là, régula- 
riser la corruption au profit de TEtat par l'encais- 
sement des richvet^ «présents donnés et reçus pour 
Tobtention des emplois publics». «Bien des vizirs , 
s'écrie Naîma^, ont été mis à mort, bien d'autres ont 
été destitués honteusement pour crime de vénalité; 
mais on n'avait pas encore vu ériger en une source 
régulière de revenu ce qui était le fait d'un crime. 
Au bout du compte , ce n'était pas un moyen salu- 
taire pour moraliser l'administration; ajoutez à cela 
que les recettes allaient toujours en diminuant, et 
qu'elles se bornaient, uniquement ou h peu près, aux 
droits de diplôme ^, payés pour obtenir un emploi , 
et aux impositions frappées sur les employés et les 
artisans. » — D'après Hadji-Khalfa*, et par suite de 
rétablissement de nouvelles taxes , au nombre des- 
quelles figurent sans doute celles dont parie Naïma , 
les recettesde Tannée furent de 53 2 ,900,000 aqtchè , 

^ « Bonn&-main , présent corrupteur.» Une loi du i5 djemâzi- 
eweli27i (i855) édicté les peines portées contre le corrupteur, 
le corrompu et Tinterinédiaire de la corruption. 

^ Naîoia, II, 252. 

^ Djâîzè, au pluriel djévâîz « droit de sceau ». Le même mot dési- 
gnait encore, tout récemment, la redevance payée au patriarcat 
grec de Constantinople par les évêques de son rit, pour obtenir 
leur nomination à un siège épiscopal. [Des(onr, recueil des lois 
édictées depuis le Tanzimat , p. 7 ; Constantinople, 1279, 582 pages.) 

* Desiovtr ul-Amel, chap. m. 

10. 
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les dépenses, de 687,200,000 aqtchè; déficit: 
i54,3oo,ooo aqtchè. 

1 06 1 ( 1 65 1 ). La pénurie du trésor en était arrivée 
à ce point que, faute d*argent, Tamirauté était hors 
d'état de faire sortir Tescadre pour donner la chasse 
aux flottes européennes qui s'étaient montrées à 
l'entrée même des Dardanelles; le gouvernement 
réclama l'assistance du trésor de réserve, et l'on 
frappa de nouveaux impôts, qui jetèrent le mécon- 
tentement dans toutes les classes de la société. Du 
reste, comme les revenus de 1 062 et de 1 o63 étaient 
déjà perçus sans qu'on eût pu pourvoir au payement 
des milices , le grand vizir, en vue de combler cet ar- 
riéré de deux années^, proposa, dans un conseil 
d'Etat, de supprimer les khâs « dotations des vizirs »; 
mais aucun des membres de l'assemblée n'ayant 
voulu consentir, sous des prétextes plus ou moins 
spécieux, à la diminution de son revenu, le conseil 
décida que c'était aux agas du palais , les auteurs de 
la crise ^, à réparer le mal fait par eux; puis et 
malgré l'opposition de la Validé « sultane mère » , 

' aXsanUm ^^I Jlj <vju» ^^ I Tédâkhul signifie proprement cTem- 
piétement d*une comptabilité sur une autre. > On lit dans le Terdju- 

mdni-aAvdl du 3 djemâziakher 13 80: (jlij«i ocM^toûT (^LâU^cjUpt 

tère des finances a payé, hier, deux mois, sur cinq, d'arriéré dus 
aux employés salariés.» (Cf. ci-après, année 1 i3j.] 

' Telle est aussi l'opinion de Qara-Tchélébizâdè, qui accuse les 
agas d'avoir mis leur intérêt au-dessus de celui de TEtat, et, dans 
un but d'intérêt personnel , d'avoir vendu des chargements de ce- 
rédes aux Vénitiens, lorsque l'exportation était interdite afin de 
diminuer les ressources de l'ennemi* [Raomat uUEbrâr, II, i4«] 
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« 

on supprima 170 îuks de pensions, inscrites, pour 
Tannée courante 1061, en faveur des douâgouîân, 
ulémas , cheikhs , séîds , derviches , orphelins , veuves 
et aveugles; et un décret impérial sanctionna cette 
décision^. Malgré ces spoliations, les payements ne 
devinrent pas plus réguliers; et, en redjeh suivant, 
les sipâh vinrent assiéger Thôtel du defterdâr, en ré- 
clamant leur solde. Toutefois , la désunion survenue 
entre les sipâh et les janissaires permit de vaincre fa- 
cilement cette sédition, et le portefeuille des finances 
fut donné à un certain Emir- Pacha, auteur d'une 
combinaison financière qui avait pour but de faire 
gagner au gouvernement 3 00 bourses sur mille , c'est- 
à-dire près de 60 p. 0/0 de son capital. Le plan du 
nouveau defterdâr consistait à monnayer, à un titre 
très-bas, du numéraire en Bosnie et en Albanie^, 
de le mettre ensuite en circulation , concurremment 
avec tous les mauvais pora^ et cuftchè ramassés dans 
les meïkhânè « tavernes » ; puis , à contraindre Vesnâf à 
fournir, sur cette monnaie , 1 120,000 altoun; comptés 
à 1 1 8 Tun , lesquels seraient ensuite échangés , par 
réquisition, chez les juifs, à deux riâl l'un, ce qui 
donnerait alors pour total 2/^0,000 riâl, somme 
nécessaire pour le payement de la milice. — Le 
defterdâr se mit à l'œuvre; mais il ne put arriver 
à ses fins , ïesnâf ayant refusé de donner des altouh 
contre 1 18 aqtchè l'un, de mauvaise monnaie. Une 

* Nflûma, II, 276. 

^ Cf. Rycaut, I, 27. Selon cet écrivain, il entrait dans cette 
monnaie un tiers d'argent et deux tiers d'étain. 
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grande sédition s'ensuivit, celle dite du bâzâr^ qui 
amena le remplacement de Mëlek-Âhmed-Pacba par 
Siavech ^ 

Dix jours après la chute de son favori Mélek- 
Ahmed-Pacha, la wieiile validé Keucem-Sultan suc- 
comba, à son tour, sous l'influence naissante de la 
mère du sultan régnant; elle fut mise à mort; ses 
biens fiu^ent a)nfisqués, ainsi que vingt caisses de 
floari, trouvées dans le khan quelle avait fait bâtir ^. 
A la suite de cet événement , le ketkhouda-beï , Bek- 
tâch, lun des principaux agas, perdit tout crédit; 
le grand vizir fit examiner ses acomptes et ceux des 
autres agas, qui, depuis dix ans, gaspillaient la for- 
tune publique ; leurs biens furent confisqués , et le 
produit de cette saisie ne fut pas remis au tachra- 
defterdâri u ministre des finances», mais au khazuèi- 
endéroun u trésor de réserve » ^. Eh outre des èçâmè 
quiis accaparaient à leur profit, et de leurs nom^ 
breuses mialversations , les agas retenaient encore, 
à chaque trimestre, 5 0,000 ghourouch sur le total 
de ia paye; aussi, cette fois, ïuloafè du troisième tri- 
mestre fut-il payé exactement, et, de plus, le min se 
trouva-t-il avoir en sus les 5o,ooo ghourouch dont 
les agas se faisaient le partage ^. 

En zilqydè, Gurdji-Mehemmed-Pacha remplace 
Siavech. Selon Qara-Tchélébizâdè , le nouveau vizir 

^ Naïma, II, 290. 
^ Naïma, II, 298. 
^ /d. 3i4. 
* Id. 319. 
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ne fut pas le restaurateur des finances; avec une 
passion dont on ne «aurait pourtant contester la 
valeur, cet écrivain dénonce à la vindicte publique 
les prévarications des uménâ n régisseurs des biens, de 
rÉtat* » (( L'augmentation incessante de la solde des 
milices est arrivée à ce point, dit-il, que chaque cha- 
pitre de dépense s élève au double et au triple de son 
chiffre primitif; les confiscations sont impuissantes à 
combler un pareil déficit , et le trésor ne peut payer 
les troupes. » L'armée de Candie avait à recevoir, à 
cette époque, six trimestres de soldée Au reste, 
Gurdji ne sut rien refuser au palais; et il résulte des 
comptes de son administration que, sous son vizi- 
rat, la dépense quotidienne dépassait de 3oo,ooo 
atqchè celle de son prédécesseur. Ce vizirat dura 
a33 jours ^. 

1062 (1652). Au mois de redjeb, Tarkhoundji^ 
Ahmed-Pacha, anciea gouverneur de TÉgypte, est 
appelé à la tête des affaires. A son entrée au pouvoir, 
il impose une contribution sur les riches, et obtient 
ainsi plus de 200,000 bourses du se^bân-bâchi^\ il 
vérifie les comptes des uménâ « intendants généraux » 
du matbakh, de Tarsenal, de Tophana et des autres 
administrations; revise le registre du personnel des 
employés soldés et des milices, diminue les dé- 
penses, met un frein aux prodigalités et s'applique 
à restaurer les finances ^. En chaoual suivant, il se 

^ Naîma, II, 356. 

» rd: 358. 

^ Id. 358. — * Id, 359. 
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fait présenter par le defterdâr, Sournazen-Pacha , 
sur r exiguïté des revenus et le désordre de l'admi* 
nistration, un rapport qui provoqua la réunion 
dun conseil d^État, sous la présidence du sultan. Il 
fut décidé dans cette assemblée que les gouverneurs 
généraux devraient se contenter, dorén^avant, d'une 
somme fixe qui leur serait attribuée, pour traite- 
ment, sur le revenu de la province, selon le rang 
du titulaire et Timportance de son gouvernement ; 
ensuite, que ces gouverneurs enverraient, sous le 
nom dOrçâlîè, à Constantinople, le surplus des re- 
venus locaux; quà sa nomination, chaque gouver- 
neur prendrait rengagement d'envoyer Virçâlîè fixé , 
de telle sorte que chaque province aurait à expé- 
dier annuellement un irçâlïè, comme TËgypte. Il 
fut décidé, en outre, que chaque titulaire de hhâs^ 
ziâmet et pachmaqlycj , ferait abandon à l'État, sur sa 
portion , de tout ce qui excéderait le nécessaire à 
ses besoins; pour sa part, le grand vizir fit abandon 
de 20,000 ghourouch sur les khâs de sa dotation. 
Cette réduction devait rendre à l'État 700,000 ghou- 
rouch. Puis le vizir fit lecture d'un defter « budget » 
dont les conclusions furent adoptées, après une vive 
et longue discussion ^ Dans cette niiême réunion, 
le vizir avait proposé et fait adopter aussi i'impo- 

^ Ce budget qui, selon Naîma (II, 397), est consigné dans le 
Medjmoita de Maanzàdë, écrit à la mémoire de Tarkhoundji, est 
sans doute l*état de recettes et de dépenses connu sous le nom de 
Tarkhoundji'laîhacy, donné par Hammer ( X , 45o). Ce budget s*éta- 
blit , en recettes, à 600,7 11,493 aqtchè ; en dépenses , à 669,t)99,556 
aqtchë; découvert : 168,988^064 aqtchè. 
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sition du droit annuel d'un riâl sur les moulins, 
d*un ou deux ghourouch sur les maisons , et d'une taxe 
anticipée sxxrVâdèti-aghhâm; mais ces mesures, ayant 
soulevé une grande opposition dans le pays , furent 
bientôt abai;idonnées. Qara-Tcbélébizâdè, qui ne 
se distingue pas par l'impartialité , fait mention du 
conseil d'État précité; mais, tout en disant que, 
« depuis la malheureuse guerre de Candie, le kbaznè 
n'a plus vu le disque d'un dinar ou d'im dirhem, 
que la milice n'est pas payée, ]a capitale dépourvue 
de tout, l'armée de Crète en proie à tous les be- 
soiils , même au manque de pain , » il ne peut ou- 
blier que le vizir a nommé son rival aux fonctions 
éminentes de mufti; et, dè9 lors, n'écoutant que 
sa passion, il blâme comme oppressives et comme 
arbitraires les mesures qtii avaient pour but d'atté- 
nuer la gravité de la situation ^ . 

io63 (i652). Du reste, le grand vizir, poursui- 
vant énergiquement son œuvre, ordonna, en mou- 
harrem, une enquête pour l'examen des comptes 
d'un régisseur général (émîn) écroué aux Sept* 
Tours; et, d'autre part, il fil ajouter cent cinquante 
bourses aux six cents bourses en caisse , pour iaire 
payer exactement, à la fin du mois , le quatrième 
trimestre du dernier exercice. 

Hadji-Khalfa , dont le jugement a d'autant plus 
d'autorité qu'il est calme et impartial , trace sous 
une forme saisissante le déplorable état du pays à 
cette époque. Ne se dissimulant pas l'étendue du 

^ Raoazat ul-Ehrâr, II, 87 v". 
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mal , il considérait a comme d'inspiration divine la 
convocation , faite par le sultan , d'un nouveau con- 
seil d*Etat, afin de sonder la plaie du malade et 
de chercher à la guérir avant qu'elle devint incu- 
rable Kn Ce conseil eut lieu au Terçûna^ le mer- 
credi 19 rebi-eweP io63. Le vizir, le mufti, le 
capitan-pacha, le defterdâr, \e&$airéin, et les autres 
vudjouh a grands de TEtat » y assistèrent. Le sultan 
ouvrit la séance en personne , par ces paroles : u Du 
(I temps de mon père et antérieurement , les recettes 
«couvraient les dépenses et au delà; or, mes dé- 
i< penses sont moindres que celles de mon père, las 
«recettes sont les mêmes qu'à cette époque, et ce- 
«pendant il y a déficit; je vous invite à rechercher 
«les causes de ce fait extraordinaire.)) Après une 
réponse du vizir tendant^à déifadntrer que les dé* 
penses étaient plus fortes qu'alors, il fut décidé 
qu'une enquête serait faite , pour une période de 
plusieurs années, sur la comptabilité de chaque 
exercice. Le lendemain , le defterdâr reçut un khatti- 
chérif qui lui enjoignait de remédier au déplorable 
état des finances; le ministre réunit auprès de lui 
les membres du divan ^, et leur fit lecture du fir- 
man ainsi conçu : «Le revenu annuel de l'empire 
« est, en recette comme en dépense, de 2/1,000 ïuks 
«d'aqtchè, dont 6,000 sont affectés aux services de 

^ Destonr a/-ime2, avant-propos, p. 120 de Tédition de S. £xc. 

Aliined-Vefyq-Ëfendi. 

* Le texte imprimé de Naîma porte, fautivement, « rebi-akher. * 
' Hadji-Khalfa, selon son propre témoignage, rapporté dans le 

FezUkh, faisait partie de ce conseil. 
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(I la capitale, et le reste à ceux des provinces.- Au- 
«jourd'hui la dépense lexcède de 1,200 iuks^la 
«l'ecette; il faut anticiper les revenus d'une année 
a sur lautre , et absorber ainsi , par avance , les res- 
te sources de Texercice suivant. Vous aviserez aux 
M moyens de combler le déficit et d'empêcher cette 
« anticipation d'une année sur l'autre. » La discus- 
sion aboutit à ceci que le budget étant équilibré , et 
donnant même un excédant, du temps de Qara-* 
Moustafa-Pacha (io53), il fallait, pour trouver la 
source du déficit actuel, vérifier les écritures de 
chaque qalem « bureau » , en remontant jusqu'à cette 
époque. L'enquête terminée, on en soumit le ré- 
sultat au grand vizir, qui présenta au sultan un état 
comparé des recettes et des dépenses pour io53 
et 106 3, avec indication des causes du déficit. — 
((Mais, continue Naîma^, tout cela fut infructueux; 
comme on ne pouvait remédier au mal simple- 
ment avec des mots, on ferma les yeux; et, selon 
l'usage, on garda le silence. » Hadji-Khalfa, laissant 
percer le même esprit de découragement, s'exprime 
ainsi : (( Par amour national , j'avais voulu offrir à 
mon pays le tribut de mes faibles lumières , et, dans 
ce but, j'avais écrit mon Destoar ul-Amel^; mais, 

^ La copie du Destoar ul-Amel que j*ai sous les yeux, et Tédition ^ 
imprimée (p. i35), portent 1,600; mais leFezUkh et le texte de 
Naïma portent tous deux le chiffre i,aoo. 

» Tome II, p. 387. 

^ ( Remèdes à appliquer au mal. » Ms. de M. Gayol, imprimé par 
S. Exe. Ahmed-'Ve^q-Efendi à la' suite de ses traités d'Âîni-Âii, 
comme il a été dit plus haut. M. le ly Behrnauer a donné une ver- 
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comme personne n aurait tenu conapte de mes con- 
seils, je ne publiai pas mon mémoire ; et ce fut seu- 
lement iorisque Houçam-Zâdë-Efendi devint mufti 
que j'en fis parvenir une copie au sultan par. son 
entremise. Convaincu, d'ailleurs, que cela serait 
sans effet, je ne me suis pas inquiété du sort de 
cette copie. Dieu veuille placer à la tête de la mo- 
narchie un prince capable de la gouverner!» 

Un mois après ce conseil d'État, jour pour jour, 
c est-à-dire le 20 rebi-àkher, Tarkboundji, succom- 
bant sous les intrigues de ses ennemis ^, fut étranglé 
et remplacé par Dervich-Mehemmed-Pacba. Selon 
Qara-Tchélébizâdè ^, une éclipse de lune semblait 
avoir annoncé au peuple , cinq jours avant Tévéne- 
ment, la prochaine époque de sa délivrance, « et ce 
phénomène astronomique lui rappela, dit-il, le 
distique suivant, qui s était déjà présenté à son es^ 
prit lors de la chute d'un autre réformateur, Qara- 
Moustafa-Pacha ^ : 

Vers. L*écKpse jette un voile sur le soleil de la fortune 
du vizir; son visage «pâlit; Tarrêt fatal va bientôt être pro- 
noncé! 

Naîma fait l'éloge de la probité et de la moralité 
de l'infortuné vizir, dont le caractère, d'ailleurs à 
l'abri de tout soupçon de vénalité , ne tolérait pas 

sion allemande de ce mémoire intéressant dans le Zeitschnfi der 
dstttschenmorgenl&ndisckenGeseUschaft, Leipzig, 1857. 

^ Naîma, II, 889. 

^ Raouzat ul-Ebrâr, II , p. 38. 

^ Id. t. I, p. 184. Gelle«ci avait eu lieu le 10 février i645 (Art 
de vérifier les dates). 
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rimmoralité chez autrui, et dont i'uniqu^ préoc- 
cupation' était de restreindre les dépenses et d'assurer 
l'exactitude des payements; aussi arriva-t-il à ce 
résultat de diminuer d'un îak et demi d'aqtcbè par 
jour la dépense quotidienne de ses prédécesseurs 
Siavech et Gurdji *. 

Dès son entrée aux a£Paires, le successeur de 
Tarkhoundji se signala par des confiscations ^, au 
moyen desquelles il paya exactement la solde du 
second trimestre. Parmi ces confiscations figurent 
celle des biens du cruel Boîadji-Huceîn, exécuteur 
des agas du palais, condamné à mort, et aussi celle 
de Khâdim-Abdurrabmân-Pacha , Teunuque blanc, 
qui avait «erré le fatal cordon autour du cou de 
sultan Ibrahim, et avait été nommé gouverneur 
de rÉgypte. Sa fortune, qui s'élevait à 5o,ooo al- 
toan, sikkèîrhaçanè , ftit versée au trésor, ainsi que 
les biens considérables d'Ali-Beï, de Djirdjè'. 

1 o65 ( 1 654-55). Qara-ïchélébizâdèouvre le récit 
de cette année par un cri d'alarme. «La détresse 
du trésor, dit-il ^, provoque mille exactions qu'on 
n'avait point encore vues; les emplois publics se 
vendent au plus ofirant, au defterdâr-qapouçoay ob- 
solument de la même façon que la ferme des di- 
vers revenus publics; on en prend note, sans 
pudeur, sur les registres du rouznâmdjè, en débit 
et en crédit; de façon que l'adjudicataire se trouve, 

^ Naîma, H, Sgô. 

* Id, p. 398. 

* Id. p. 4i3, 475. — * Raouzatttl-Ehrâr, II, 45 et 46 v*. 
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en quelgue sorte, autorisé par le gouvernemeot 
lui-même à satisfaire sa cupidité sur te pauvre 
peuple. La magistrature est impuissante à réprimer 
ces abus; si les plaignants parviennent à se faire 
entendre à Gonstantinople , on les jette en prison 
ou sous le bâton; bien heureux qui s en tire sain et 
sauf. Le defterdâr Morali a payé les sipâh au moyen 
de lagiotage; c'est un expédient, non un remède. A 
peine Tannée ro65 était-elle commencée, que déjà 
les revenus étaient absorbés par des tezkèrè fraudu- 
leux <( bons sur le trésor », dans lesquels on a compté 
quarante et cinquante ce qui valait dix seulement. » 
Telle était la situation décrite par notre auteur» 
lorsque le sceau viziriel fut envoyé à Ipchir-Pacha , 
le 17 zilhidjè io64. Le nouveau ministre convo- 
qua, à Qonia, les chefs des milices; il leur promit 
de valider le tchalyq des sîpâhis, d accorder le 
vèUdech^ et le ghoulâmiïè aux sipâh; mais il leur 
refusa les hhidmet et le malâzèmet «Votre solde, 
leur dit-^il, vous sera payée régulièrement à chaque 
trimestre, Valtoan à 120 et le ghourouch à 80 
aqtchè, en belle et brillante monnaie, à dix la 
drame ^.» Puis, usant de rautorilé dont' il était 
revêtu, il fit venir en sa présence les defterdâr 
«receveurs généraux» d'Alep, de Damas, d*En;e- 
roum, de Diarbekir, de Qaraman, etc. annula les 
adjudications de moucfâtéa « fermes » , déjà faites dans 

1 Voyez ci-aprës, aanée iao6, et plus loin, aanée 1208. 
* «vL I ejL\ JLa. é^y^ vJ s}a\ Naïma, II , 48o. (Voyez aussi ci»- 
dessus, année io5o.) 
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la capitale, pour lea années io65, 1066 et 1067, 
par le bâch-defterdâr Morali , envoya au ministre des 
finances Tordre de restituer à qui de droit les 
sommes que Tadministration aurait reçues pour cet 
objet, et il adjugea lui-même les mouqâtéa d'Ana- 
toUe, avec jouissance h partir de mouhaiTem, année 
courante, à des personnes riches et connues. L'ordre 
du vizir, quant aux restitutions, ne fut pas exécute; 
il ne pouvait 1 être , et ceux qui eurent à souffi*ir 
de cette mesure allèrent grossir le nombre des mé- 
contents ^. 

L'ex-grand vizir, Dervich-Pacba , étant venu à 
mourir, sa fortmic, qui était considérable, fit retour 
aux caisses de TEtat^. 

En rebi-ewel, le defterdâr voulut payer les mi- 
lices; mais comme c'était en mauvaise monnaie, 
elles refusèrent; pour les apaiser, il fallut emprun- 
ter cent bourses à ïevffâf. En eflFet, Ipchir n avait 
pas tenu sa promesse d améliorer la monnaie ; tout 
en étant au cours normal de 80 aqtchè, le ghou- 
rouch n'en avait pas la valeur, car il entrait dans sa 
composition autant de cuivre que d'argent^. Peu 
après, lô vizir saisit et confisqua les biens du def- 
terdâr Morali ^ ; puis il succomba lui-même , le k 
redjeb, au milieu dune sédition soulevée par le 
grand amiral Mourad-Pacba, son futur successeur. 

^ Naîma,II,485. 

' Hammer dit (X, 357) que les fonds versés au trésor, à cette 
occasion , s*élevèrent à 96,000 ducats et 800,000 bourses de piastres, 
' Id. ibid. 365. 
^ Naîma, II, boa. 
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Élevé au pouvoir par les milices, Mourad-Pacha 
devait les récompenser de leur assistance ; aussi fit- 
il, chez les janissaires et les sipâh, une nouvelle ins- 
cription de 6 à 7,000 hommes^; de sorte que le 
nombre des sipâh, qui avait été réduit, par Tar- 
khoundji, à 2 5,690, se trouva porté à 5o,ooo, 
et celui des janissaires, de 55, 000 à 80,000; les 
autres corps furent augmentés en proportion. En 
présence de cette aggravation des charges publiques, 
qui, du reste, était son œuvre, et aussi devant les 
continuelles exigences des milices et du palais, 
Mourad-Pacha , reconnaissant Timpossibilité de les 
satisfaire, préféra se retirer,* plutôt que d'avoir à 
partager bientôt le sort de ses prédécesseurs^. 

1066 (1 655-56). «Dieu me pardonne! s*écrie 
Qara-Tchélébizâdè *, cet accroissement excessif des 
dépenses, en même temps que la diminution suc- 
cessive de» recettes, entrentiîis dans les desseins de 
la Providence? Est-ce une mauvaise fortune attachée 
au khalifat? Tout grand vizir qui entreprend la ré- 
forme est bientôt précipité dans la tombe , sans pou- 
voir atteindre le but. Qara-Moûstafa, sous sultan 
Ibrahim , et Qodja-Mehemmed-Pacha , sous'ie règne 
actuel, avaient ramené l'ordre dans les finances; ces 
grands ministres ^ avaient mis un terme au système 

^ Raouzat ul-Ebrâr, II, 49 v" et 5o. 

' Naîma.II, 533, 53d. 

^ Raoazat ttl-Ebrâr, II, Sa v*. 

^ Id, II, 53. L'auteur tient ici, à l*égard de Oara-Moustafa , an 
langage bien différent de celui qu'il employait .plus haut au sujet de 
ce ministre; mais on sait que le tome II de cet écrivain acerbe et 
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des confiscations, des emprunts et des tezkèrè; ils 
avaient remplacé par une monnaie de bon aioi ces 
pièces de bohémiens et de taverniers mises en circu- 
lation par les juifs ^ ; en un mot, ils avaient soustrait 
le trésor au joug des agioteurs, l'avaient fait rentrer 
dans des sommes considérées comme perdues, 
avaient diminué les dépenses, et donné une nouvelle 
prospérité à Tempire. Mais leurs successeurs ne les 
ont pas suivis dans cette voie; ceux-ci ont parcouru 
de nouveau les sentiers de la prodigalité et de la 
dissipation , et ils ont sacrifié l'intérêt du pays à leur 
avantage personnel. Ipchir-Pacha , lui aussi, a voulu 
remettre Tordre dans les finances; mais, comme 
Mehemmed-Pacha, il y a perdu la vie; il n'en a pas été 
de même de Mourad, son successeur; celui-ci a 
conduit l'empire à deux doigts de sa perte : les em- 
plois publics ont été vendus au plus'ofiFrant^ par le 
defterdâr, qui partage avec le vizir la portion à la 
convenance de tous deux; le reste ne peut suffire 
aux besoins de l'État, et il faut alors recourir au 
khaznèî'endéroan ; le trésor de Qâroun même n'y suf- 
firait pas ! Dans les premiers temps de la monarchie, 
et malgré l'exiguïté relative des recettes de cette 
époque, les sultans pourvoyaient sans difficulté au 

passionné fut écrit sous d'autres inspirations que le volume précé- 
dent. 

' L'historiographe et Tauteur du Taqvim uttévârîhh ne font nulle 
mention de cette prétendue réforme de la monnaie par ce ministre; 
elle se borna sans doute à l'émission ordinaire de quelques aqtchë, 
à l'avènement du souverain, sans avoir un caractère organique. 

^ Raouzat td-Ebràrs II, 53 \\ et aussi Relazione Venete, II, 345. 

J. As. Extrait n" 5. (i 864.) ii 



— 162 — 

payement des troupes et aux besoins de la guerre; 
et pourtant le khaznè était insuffisant pour contenir 
le numéraire qu'il devait recevoir; il fallait en trans- 
porter une partie dans les caveaux des Sept-Tours ^. 
Pourquoi donc aujourd'hui ne sait-on rien autre 
chose que frapper des impôts, vendre, tous les six 
mois, les emplois publics, tirer à chaque trimestre, 
et comme emprunt, quelques centaines de bourses 
àvikhizrm'endéroan y sans que pour cela la crise soit 
conjurée, ou que quelque service éclatant ait été 
rendu à l'Etat ou à la religion ? )> 

Suleiman-Pacba , successeur de Mourad au vizîrat, 
ne fut pas de taille à améliorer une aussi déplorable 
situation ; le fardeau était trop lourd pour ses épaules ; 
d'autre part, si le trésor était vide, l'altération delà 
monnaie allait en croissant; et, quoique le gkourouch 
fût, comme on l'a vu plus haut, au cours de 80 aq- 
tchè, et celui de ïècèii à 70, les ghourouch, paras 
et aqtchè en circulation étaient Jellement rognés ei 
de si mauvais aloi, quon ne recevait plus ces mon- 
naies qu'au poids et après essai 2; la monnaie réga- 
lienne, on peut le dire, n existait plus. Au moyen 
des confiscations et des emprunts , le grand vizir était 
parvenu à ramasser, il est vrai, quelques centaines 
de bourses, pour le payement des mévûdjib; et ayant 
fait changer contre de la mauvaise monnaie^ quel- 

' Cf. Hammer, XI, 1 45 ;*Tavernier, loc, laud. 1 29. 

Naîma, loc. laud, 549- 

-4' à'y^^ iS"*^^ c^^^'^j ^^^^' Naïma, ihid. 
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ques bourses de bonnes pièces ^ restées au fond des 
caisses, il était arrivé,' non sans peine, à parfaire le 
chiffre d*un seul qyst; mais, ne se dissimulant pas 
qu un pareil état de choses conduirailigévitablement 
à une catastrophe^ il se démit de ses fonctions, le i dje- 
mâzi-ewel, et céda Is^ place à Déli-Huceîn-Pacha. a Les 
mévâdjib payés par le dernier grand vizir se compo- 
saient, par moitié égaie, dit Naïma^, de bonne et 
de mauvaise monnaie; et, à leur tour, ]es chefs de 
corps, s appropriant la bonne moitié, la changeaient 
contre de mauvaises pièces^ quils donnaient à leurs 
soldats. Ceux-ci se voyant refuser cette monnaie par 
les marchands, en échange des objets qu'ils leur 
achetaient , et excités , d'ailleurs , par la présence de 
quelques centaines de janissaires de l'armée de 
Candie, 'nus et déguenillés, qui venaient réclamer 
leur paye de trois trimestres, ne tardèrent pas à se 
soulever, et demandèrent l'exécution des dilapida- 
teurs des deniers publics. On ne put les dissiper qu'en 
leur promettant la tête des infortunés dont ils avaient 
dressé et présenté la liste ^. » 

Déli-Hucein-Pacha fut remplacé , h son tour, le 
3 djemàzi-ewel, par Sournazen-Moustafa, qui lui- 
même céda la place , le 1 9 du même mois , à Sia- 
vech-Pacha, Le passage de ce dernier au vizîrat fut 
signalé par la mort du defterdâr M ehemmed-Pacha 

' «^.AâJLk J^Jl) (j^y \»»iuJ>kX Naîma« loc. laud. 

^ Naîma, II, SSa; Qara-Tchélëbizâdë, II, Sg. 

"' Qalbtt'zawuf-cujtchè, 

* Naîma, II, 556. 

Il . 
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et la confiscation de ses biens au profit du khxpnèi'- 
sultâni a trésor ^K Dans la nuit même de TexécutiGn 
du defterdâr ( i " redjeb 1066), Siavech mourut , et fut 
remplacé par^Boïounou-Iaraly-Mehemmed-Pacha. 

Le 1 5 zilqydè , un conseil d'Etat fut de nouveau 
tenu au palais, sous la présid^fice du sultan, aux 
mêmes effets : aviser à la situation. On y proposa 
de tirer un nouveau secours du khaznèUendéroany 

r 

et d'imposer les grands de l'Etat et les riches à un 
subside, dit imdâdïè^ proportionné à leurs moyens. 
Gomme cette contribution n'aurait produit qu'une 
somme insignifiante, le projet fut abandonné, et, 
pour diminuer les dépenses ,. on proposa de concen- 
trer dans la main d'un seul et unique fonctionnaire 
le gouvernement de plusieurs provinces. Mais, irrité 
des refus de son ministre d'ouvrir les hostilités , le 
sultan leva la séance sans rien décider ; ayant en- 
core rassemblé le conseil au bout de quelques jours, 
le vizir persista dans son refus d'adhérer au désir du 
prince, à moins que celui-ci ne contribuât person- 
nellement, pour 20,000 bourses, aux frais de l'en- 
trée en campagne. À ces paroles, la colère du sultan 
s'alluma de nouveau, et, le 1 5 zilqydè, il faisait re- 
mettre le sceau de l'État à Kuprulu-Mehemmed^ 
Pacha ^. 

S 4. 1067-1091. ADMINISTRATION BRILLANTE DES DEUX ILCPRDLD; 
RÉTABLISSEMENT DES FINANCES; ÉTAT PROSPÈRE DU TRÉSOR. 

La période critique dont on vient de lire l'esquisse 

* Taqvîm uttévârikh. 
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se termine par l'entt'ée aux ajEFaires du premier Ku- 
pruiu ; la fermeté souvent cruelle du nouveau grand 
vizir, qui , d'ailleurs , n avait accepté le pouvoir qu a 
la condition de l'exercer d'une manière abiâolue et 
sans entraves, rétablit Tordre dans le pays, mit, par 
sa rigueur administrative, un temps d arrêt aux dé- 
couverts , et, ramenant la victoire sous les drapeaux 
ottomans, rendit à l'empire un nouvel éclat, un 
nouveau lustre. 

1067 (1657). Malgré l'ordre apporté dans les 
finances par Kuprulu -Pacha, il lui manquait ce- 
pendant 3 00 bourses pour la paye du troisième 
trimrfstre qui allait échoir; et comme les milices 
avaient mis, elles aussi, pour condition sine qua non 
de leur tranquillité , le payement exact de leur solde, 
en bonne monnaie, Kuprulu se résigna à faire un 
dernier emprunt au trésor intérieur. Grâce à ce se- 
cours, la solde fut exactement payée, et, en témoi- 
gnage de sa satisfaction, le sultan adressa à ce ministre 
vxï khatt de félicitation , accompagné d'un khandjar 
enrichi de brillants et d'un caftan en zibeline *. Ge 
ftit là le seul et unique embarras financier du vizirat 
de Kuprulu; les impôts, les tributs et les contri- 
butions extraordinaires imposées aux pays tribu- 
taires, ainsi que le montant de certaines confis- 
cations, fournirent à l'Etat les moyens de soutenir, 
sur mer, la lutte avec les Vénitiens , et d'entreprendre 
ailleurs, et en Asie même, des expéditions militaires. 

1071 (i66o-6i). Le grand vizir fait nommer son 

^ Hammer, XI, 27. 
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fils, Kuprulu-Pacha-Zâdè'ÀhnSed-Pacha, qaïmma- 
qâm , et celui-ci succède à son père , décédé le 7 rebi- 
ewel. Cest à Tannée 1071 qu'appartient le budget 
d*Eïoubi-Efendi, dont on a vu ci-dessus le détail, et 
qui, s'élevant en dépenses à 593,6o4,36i aqtchè, 
et en recettes à 681,270,818, donne un découvert 
de i!i,333,543 aqtchè, découvert insignifiant, en 
réalité , si Ton considère le luxe de la cour, à cette 
époque, et les dépenses considérables du budget de 
la guerre. 

1073 (1 663). Le nouveau grand vizir, ayant pris 
le commandement de Farmée de Hongrie, distribua, 
sous Ofeu, au passage du Dantibe, comme c'était 
l'usage sous Mourad IV, ko et 5o ghourouch à qui- 
conque lui amenait un prisonnier ou lui apportait 
la tête d'un ennemie Toutefois, et malgré la con- 
clusion de la paix avec l'Allemagne, la prolongation 
du mémorable siège de Candie avait épuisé les res- 
sources du trésor extérieur, et le sultan , voulant en 
finir, ordonna, par khatti-humâîoun , au ketkhoudâ 
de Yendéroan a trésor de réserve » , de compter 1 ,5oo 
bourses au ministre des finances; puis, remettant 
au grand vizir le sandjaghy^yrif, il lui enjoignit 
d'aller se mettre lui-même à la tête de l'armée de 
Crète \ 

1 07 8 ( 1 667). De leur côté , les Vénitiens voulaient 
à tout prix conserver au moins la place de Candie , 
et, dans ce but , ils offrirent à la Porte , le 3 djemâzi- 

' Rachid,!, 10 v". 

2 Id. 32 v". 
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akher, un tribut annuel de 2&,ooo rSâl-yhourouch^'^ 
cette offre fut rejetée, non moins quune autre de 
a 0,000 altoan,ïannée suivante^; enfin, ce boulevard 
si vaillamment défendu de la chrétienté tomba le 
27 septembre 1 669. Depuis lors, et malgré les pro- 
digalités de la cour et diverses expéditions militaires, 
Tétat des finances se maintint prospère, et la solde 
des milices fut régulièrement payée jusqu en logi. 
1091 (1680). Le ilx rebi-ewel de cette année, 
et à l'occasion du décès dun ancien trésorier de 
Vendéroun, Mermer-Mehemmed-Pacha, on trouva, 
dans Imventaire de sa succession, confisquée au 
profit de Jl'Etat, certains objets sortis du khaznè. Les 
soupçons ayant été éveillés sur la fidélité des conser- 
vateurs du trésor, le sultan ordonna de dresser un 
inventaire général de toutes les valeurs en numé- 
raire , pierreries , vases d'or et d'argent , étoffes pré- 
cieuses et autres objets existant dans le khazoèï-en- 
dérouni-humâïoun «trésor intérieur»* Le defterdâr, 
assisté du mouhâcèbèdji «premier comptable», du 
mocujâbèlèdji « contrôleur », et des commis du bâch- 
mouhâcèbè, employa trois mois entiers h dresser, en 
partie double,' l'état de l'entrée et de la sortie du 
trésor, ainsi que l'inventaire des valeurs métalliques 
et autres y existant, depuis le 1 2 mouharrem 1 086, 
jusqu'à 1091. Cet inventaire, parafé par le sultan 
lui-même , fut déposé dans le khaznè. 



* Hachid, I, ào. 
« Id, 57 y\ 
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« 

S 5. 1091-1 126. INDICES DE NOUVEAUX EMBARRAS; CONFISCATIONS; EM- 
PRUNT FORCé ; ENVOI A LA MONNAIE DES VASES D'OR ET D'ARGENT DO 
trésor; ÉMISSION DE MANGUYK8; LA MONNAIE EST COMPTÉE PAR 
L'ÉTAT A UN TAUX PLUS ÉLEVÉ QUE CELUI AUQUEL IL LA REÇOIT ; AF- 
FERMAGES DONNÉS EN MALIKIÂNÈ; RETENUE D'UN MOIS DE SOLDE AUX 
PENSIONNÉS DE L'ÉTAT ; REFONTE DES ECUS- D'OR ET D'ARGENT AC TYPE 
DU TOtGHRA ; DIMINUTION DES IMPÔTS, PAR SUITE DELA PAIX; ABAIS- 
SEMENT DU TITRE DES PARAS. 

1091 (1680). Dans cette année , apparaît une me- 
sure fiscale indiquant le retour des embarras finan- 
ciers, le mauvais état du numéraire, et, en même 
temps , l'agiotage sur les monnaies : ce fut le taux 
fixé à la réception des monnaies dans les caisses de 
rÉtat. Un firman enjoignit aux veznèdâr «caissiers 
publics )) de recevoir, à raison de 1 00 aqtchè, T^cèdi^ 
venant des endroits d'où l'on devait toucher des 
riïâl, et, à raison de 1 20 aqtchè ïècèdi, les paras^ ve- 
nant des localités qui avaient coutume d'envoyer des 
ècèdi^. 

1095 (i68/i). Le trésor s enrichit, cette année, 

' On a vu plus haut, année 1066, que le cours normal de Ykcèdi 
était de 70 aqtchë. 

^ C'est ici, pour la première fois, qu'il est question de paras; 
Djevdet (t, V, p. 226) rapporte, sans préciser de date, que, «dans 
les temps de troubles (probablement la période comprise dans le S 3), 
on commença à frapper une monnaie dite para, valant 3 aqtckè, le 
ghouroach à 4o paras, d'un argent très-altéré, ce qui fit monter le 
flouri à plus de 200 aqtchh, 

^ Racfaid ,1,91. C'est-à-dire , sans doute , « des États tributaires , » 
la nature et l'espèce des monnaies avec lesquelles ils devaient 
acquitter leur tribut étant soigneusement spécifiées; il en était de 
même aussi de l'impôt perçu dans certaines localités, en monnaie 
étrangère. (Voir ci-apri^s, année 1117.) 
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de la fortune de Qarâ-Moustafa , successeur de 
Kuprulu-Zâdè au grand vizirat, lequel, obligé de 
lever le siège qu il avait mis devant Vienne , trouva 
à Mgrade le grand chambellan chargé d'apporter 
sa tête à Constantinople (6 mouharrem). Ses biens 
furent confisqués au profit du trésor, sauf A 9 1 bourses 
d*aqtcbè qui en furent distraites pour les besoins de 
r armée ^ 

1096(1684-85). Le defterdân-chiqciy-ewel partage 
bientôt le même sort; ses biens, confisqués, rendent 
3 00 bourses au trésor, et, Tannée suivante, à la suite 
d un incendie qui détruisit son habitation , on trouva 
encore 46o bourses enfouies sous terre, qui furent 
versées à Vendéroan, 

D'autre part, les dispositions militaires que la 
Porte avait à prendre sur terre et sur mer pour pro- 
téger le littoral et les frontières de Touest contre la 
quadruple alliance, obHgèrent r^nd^roun , qui venait 
de fournir déjà 1 ,4oo bourses daqtchè pour Tarme- 
ment d'une flotte de soixante voiles , à donner encore 
600 autres boursçs pour payer larriéré de solde des 
garnisons de la frontière d'Allemagne , puis encore 
litxG'j autres bourses, au moment de la sortie de 
la flotte précitée, a(în de subvenir à ses besoins 
pendant la campagne, et à la solde de la garnison 
d'Azof2. 

1097 (i685). Les débuts malheureux de la cam- 
pagne engagèrent le grand vizir Qara-Ibrahîm à soi- 

* Rachid, I, 109 v". 
^ W. 1 16, 1 18 et 1 19. 
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lîciter son remplacement. Âûleiman-Pacha, comman- 
dant en chef le corps d armëe de Babadâghy , fiit 
appelé à Ândrinople , paya les troupes , le 3 2 mou- 
harrem» et reçut, en récompense, les sceaux de 
Tempire. Aussitôt, il avisa aux moyens de se créer 
des ressources afin de rappeler la victoire sous ses 
drapeaux; il usa du moyen ordinaire, la confiscation , 
envoya son prédécesseur en exil, et trouva dans la 
saisie de ses biens 3,ooo bourses, qui furent versées 
à ïendéroun. Puis il se fit nommer serdâr de Tarmée 
destinée à opérer en Hongrie, de concert avec Te- 
keli, et, après avoir fait ses préparatiÊ, au moyen 
de s, 000 bourses daqtchè, fournies par ïendéroun, 
il reçut le sandjâghy-chérif le a 5 djemâzi-ewel , et 
partit d^Ândrinople ^ 

1 098 ( 1 686-87). Peu après Touverture de la cam- 
pagne, le grand vinv - Serdâr i-Ekreni soUiâta des 
secours en hommes et en argent; mais comme de*- 
puis quelques années le trésor, par suite de Texten- 
sion des hostilités, et conséquemmentdes dépenses, 
n*avait point d'actif et aucunes val^u^ en perspec- 
tive à sa disposition , il fut décidé qu'on lèverait un 
emprunt forcé ^ sur tous les habitants de l'empire. 
Gonstantinople fut taxée à ],5oo bourses. Brousse 
à soo, rÉgypte à 35o, Bagdad et Basra, chacune à 
i5o; les vâlis et dignitaires de l'Etat, chacun à un 
imdâdiè ', proportionné à leurs revenus ; les sultanes 

^ Rachid, I, p.n3. — * »sut ^««JLt ^LjûUrl <A] ^tjjUy. 
^ Le projet de lever une contribution de ce genre avait déjà été 
formé en 1066. 
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à 1 oo iuks d aqtchè ; et , de son côté , ïendéroun fournit 
en(X)re 5oo bourses pour la solde des garnisons des 
frontières de l'ouest ^. Au reste, Yendéroun ne com- 
blait plus ses vides, comme dans un autre temps.^ 
par les excédants de recette, mais seulement par lès 
confiscations; telle fut la saisie des biens du qdzi- 
asker Hamid-Efendi, des émin du Terçânè et de 
la douane , et aussi du déri'Séâdet-agacy louçouf-aga y 
précédemment comblé des faveurs souveraines^. 
Cependant ces actes arbitraires ne repoussaient pas 
Teniiemi, et ne donnaient pas la victoire; aussi, Tes- 
prit de mutinerie reparaissant bientôt dans l'armée , 
celle-ci demanda la tète de son général, et sultan 
Mehemmed IV qui , pendant un règne de quarante 
et un ans, avait vu l'empire, sur le bord de sa 
ruine, retrouver, sous l'administration vigoui^use 
et énergique des Kupridu , une splendeur qui s'étei- 
gnit avec eux , ce sultan lui-même reçut l'intimation 
de descendre du trône , et les ulémas , réunis dans 
Sainte-Sophie , sanctionnèrent , par leur silence , la 
déchéance du monarque. 

SULTAN SULEIMÂN H. 

1 099 (1 687). Gommeàl'avénementdeMuradlVi 
l'état du trésor ne permettait pas de songer à faire 
aux milices les largesses accoutumées, et, ce qui 
était déjà considérable , on crut pouvoir se borner 
à leur compter 2,3oo bourses d'aqtchè, pour arriéré 

* Rachid, I, ia5. 
2 Id. 128, i32,i33. 
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de trois trimestres. Mais , tandis qu'.on étendait le 
sergai^, selon lusage, dans Thôtel du grand vizir, 
pour payer les sipâh , une clameur éclate à ràt-mei- 
dân , et fait entendre que les milices n accepteront 
pas leur solde avant d'avoir reçu le bakhchich. On 
était parvenu à persuader les chefs de l'impossibilité 
de satisfaire la milice; en échange de leur docilité, 
ceux-ci demandèrent la concession des moa4fâtéa du 
miri, la remise aux beuluks du gJwulâmîè d'usage, et 
enfin la nomination aux emplois d'individus désignés 
par eux; tout leur fut accordé en partie, et malgré 
cela ils rançonnèrent les plus riches habitants de 
la ville , et firent compter aux milices 4,557 bourses 
d'aqtchè de djulouciîè, dont 1,2 56 fournies par ïen- 
dérouTiy et 3,3oi , tant sur Yirçâlïè d'Egypte que sur 
les taxes prélevées pour la nomination des gouver- 
neurs d'Egypte, de Basra, de Bagdad, d'Erzeroum, 
et 5ur le àjâxzè de quelques toughs « diplômes de 
pachas » ^. 

L'avidité insatiable delà milice, les revers éprouvés 
dans rOuest, les rébellions intérieures et les levées 
en masse ^ ayant épuisé toutes les ressources, le sultan 
prescrivit , par khatti-humâïoun , d'inventorier tous 
les objets et ustensiles superflus existant dans le 
khâs'âkhor-khiznèci, tels que selles, tapis, vases d'or 
et d'argent, et de les porter à la monnaie pour y 



chid, I, i38v°. 

^ Rachid, I, i38, idg. 



^ Néfiri-âm. (Voir ci-dessus, année 688.) 
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être fondus et convertis en numéraire : cela produisit 
554 bourses d'aqtchè^. 

Peu après , le gouvernement décida de recourir 
à i'expédient déjà employé par d'autres princes en 
pareille circonstance, rémission de la monnaie de 
cuivre ; il fut décrété qu elle aurait lieu à la taille 
de 800 mangixyrs par oque de cuivre pur, et que 
chaque manguyr aurait cours à a aqtchè. Un atelier 
monétair^spécial fut établi àTaouchan-Bâchi , et , au 
moyen d'instruments nouveaux, on frappait chaque 
jour une quantité considérable de ce numéraire ^. A 
titre dimdâdiè « subside de guerre, » on rétablit aussi 
la régie (émânet) des droits sur les vins et les spiritueux, 
abolie précédemment par les efforts du zèle religieux 
mais inintelligent de Vâni-Efendi ; et, pour la pre- 
mière fois, on imposa le tabac. La perception de ces 
taxes ne fut pas affermée , et le recouvrement en fut 
laissé, pour cette année, aux soins du grand douanier. 

1 100 (1688). Au commencement de Tannée, le 
manguyr fut déclaré , par firman , équivalent de Taq- 
tchè, c est-à-dire qu'un mangayr vaudrait un aqtchè*. 

Un peu plus tard , un firman ordonna la création 
d'un atelier monétaire , pour les manguyr, à Bosna- 
Séraï ; ses produits étaient destinés à payer les levend 
se trouvant dans cette partie de l'empire ^. 

* Rachid, I, i43; Djevdet-Efendi (V, p. 3o3) rapporte quon 
frappa, sous sultan Suleîman II, des ghouroach du vezn • poids» 
de 6 drames. 

' Rachid, I, i46, 147. 
^ Id, i4g, i53. 

* Voir, sur Torigine de cette milice, Djevdel, V, 110. 
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L'an 1101 (i 1589-90) fiit signal^, pac les nom- 
breuses confiscations opérées par {Luprulu-Zâdè- 
Moustafa- Pacha, lequel, devenu grand vizir, fit 
son entrée à Andrinople, le 27 mouharrem. Pour 
se faire agréer du pays, Moustafa-Pacha supprima 
les impôts chaqqa^, tels que ïichtirâ, le soarçat^, le 
néfirirâm, le bèdèlv-nazoul, les droits sur les vins, les 
spiritueux , et autres nouvelles taxes qui pesaient sur 
les contribuables [réâïa-vn-bérâïa); il envoya de tous 
côtés des addlet-nâmè ^, prescrivant l'observation des 
lois, la répression des abus; et comme il se propo- 
sait de continuer la guerre au printemps, il envoya 
des saradja ^ en Roumélie et en Anatolie , ainsi que 
des enrôleurs [mubâchir) pour lever des troupes, 

' «jtw «dîffîcilis, molestus» [Frejrtagii leanc.)^ impôts extraordi- 
naires. On lit dans la Vie de Gengis-khan (p. 1 67) : ^Lâ (..^fJoo Ol«0 

À5wL» qL) JCwJ yi «J'impose à mes soldats mille pénibles corvées. • 

Djevdet (I, 100) explique «3 Là (.^lio* par tLk^ c.Ljf. On lit 

également dans Saad-Eddin (II, 476) : ^^jJd /^'Lâ *^atJù cl^j 9^ 
A cela m'a été pénible. » 

' Contribution perçue en nature sur les zakhîrk c comestibles ». 
(Rachid, I, 192.) 

^ «Édit souverain, proclamation royale; » la justice, Téquité sont 
les attributs de la souveraineté ; on dit : Huzoun'Jaimâwuni'adàlet'nU' 
moun (Sâmi, 66 v**); U^ oJIjl£ }$Lâ.^lj (64); o^jkjut »(^^ 
z[S^^ (70 V*); Mj^ c>^îo^ Of:?^ ■"• (7')' ^o^^^'^"*^ 
•était adressé aux vizirs, mirimirân, qâdîs, émirs, nâîbs, mutecellims, 
voîvodes, ketkboudâ-ïèri , îënitchëri-serdarlary, zftîms, timariotes, 
fermiers des moaqâléâJd-ndrtk, régisseurs des khâs et des vaqonfs, 
niaiévelli, djâbi et aîân «notables». On peut voir dans Izzi, p. 260, 
la teneur de Vadâlei-nâmè, 

* « Agents recruteurs , » synonyme turc de djUeh-kéckân. 
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moyenoant bakhchich, chez les Turcomans et les 
Kurdes. Mais si, d'un côté, il allégeait les charges 
de la nation en général par la suppression de cer- 
tains impôts , de Fautre, il faisait arrêter, emprisonner 
les anciens ^ents de son prédécesseur, confisquait 
les biens des uns, rendait la liberté aux autres 
moyennant rançon, et, finalement, confisquait la 
fortune de son homonyme et prédécesseur, ce qui 
donna 700 bourses au mîri; quelques jours après, 
il agit de même envers Tancien qaïmmaqâm, et, de 
ce côté, le khaznèï^uménoani-endéraun encaissa 200 
bourses* Le grand vizir fit ensuite un îoqlama a re- 
censement )) , qui eut pour efiet de rayer des rôles 
Vinscription mensongère de plus de 20,000 noms. 
Le defterdâr, Ismaîl-Pacha, réalisa aussi une écono- 
mie de 5 00 bourses par la suppression de nom- 
breux taîin , attribués mal à propos aux services de 
la bouche et de la sellerie impériale , et il augmenta 
le revenu public de 10,000 bourses par la suppres- 
sion complète des traitements des machâhèrèi-mehter' 
hMnè, matbakh-khaddâmini et pensionnés de la ferme 
deVïhtiçâb, qui ny avaient pas droit, ainsi que parla 
diminution de h forte paye des anciens employés ^. 
1102 (1690). Malgré ces efforts administratifs et 
lés succès militaires obtenus dans TOuest, Tabon- 
dance n avait pas été ramenée dans le trésor, et le 
gouvernement, comptant sur le patriotisme national, 
décréta que les monnaies reçues dans les caisses de 
VEtat seraient donnée^ par elles en payement à un 

» aL\ JLjyu ^^^Jf^f ^1 t^^ô^.RachidJ, i58, i63. 
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taux plus élevé, comme imdâdîè «subside » pour les 
frais de la guerre ; savoir : 

Le ghouroach, reçu à 120 aqtchè, donné à 160. 

Le altoun-chér^, reçu à 270 aqtchè, donné à 
36o. 

Le îâldiz-altoun «ducat vénitien », reçu à 3oo aq- 
tchè, donné h 4oo. 

Le para, enfin, au taux de k aqtchè ^ 

Le manguyr était au cours d un aqtchè ^. 

D'autre part, le grand vizir voulut que le djizîè 
des kèfèrè, îahoadi et qybtiân^, qui s'élevait annuel- 
lement au chiffre de 4, 000 bourses d'aqtchè, et qui 
avait été affecté en revenu à divers vaqoufs *, fît re- 
tour à TEtat, moyennant certaines compensations 
données aux vaqoufs dépossédés ; un firman pres- 
crivit la perception, pour compte de TEtat, du djizîè 
en altoun-chérifi f selon les trois catégories suivantes : 

■Il pour la première ; 

2 pour la seconde ; 

1 pour la troisième; plus 1 o paras de commission 



* Rachid,!, 169 v". 

^ 1(2. 1, 170. Le même fait s*était probablement déjà produit, et 
c*était sans doute pour en empêcher Tapplication aux Français» 
qu*au renouvellement des Capitulations, sous Tambassade de M. de 
Nointel, en 1673, on introduisit cette clause de Tarticle xxxvii : 
c Ils acquitteront les droits de douane en monnaie métallique cou- 
rante (djâri'olân'nuqond) de notre empire, au taux où le trésor la 
reçoit lui-même, ni au-dessus, ni au-dessous. » 

^ Kèfèrè semblerait indiquer ici particulièrement les sujets chré- 
tiens, les autres non musulmans étant les juifs et les bohémiens. 

* OjjJ^i J^ J^^^ '^yAa-^J»^ (j(>ilj^*t. Rachid,!, 169 V'. 



— 177 — 



aux coUecieurs dû miri , pour la première classe , 8 
pour ceux de la seconde , U pour ceux de la troisième. 

i 



SULTAN AHMED II. 



A ravénemenl de ce prince , qui eut lieu le 26 ra- 
mazan, Thistoriograpke ne fait pas mention des 
donativesd usage; on se serait borné à quelques pro- 
motions , tant dans larmée que dans la maison im- 
périale ^ 

1 io3 (1691 ). Depuis longtemps Rachid ne fait 
plus mention de la paye trimestrielle de la mitîce; 
il en parle ici, à loccasion de la réception dun am- 
bassadeur persan , venu à Gonstantinople pour com- 
plimenter le sultan sur son avènement au trône; le 
divan fut convoqué, à cet effet, en djemâzi-akher, 
«t les principaïuc chefs des différents corps de la 
milice furent niême admis exceptionnellement à 
Taudience impériale donnée à lenvoyé persan. 
Celui-ci reçut du sultan, à son audience de congé, 
-25,000 ghouroachf pour frais de retour dans son 
pays 2. 

iio5 (1693). L'insuccès des armes ottomanes 
en Hongrie ramena le grand vizir à Ândrinople , où 
un conseil d*Ëtat, présidé parle sultan, décida, vu 
rinsuflïsance des ressources publiques , que la per- 
ception du sourçat serait rétablie dans tous les dis- 
tricts de lempire, non plus en nature, mais dans 
sa contre-valeur métallique , proportionnellement à 

^ Kacbid, 1,172. 
* Id.l, 178, 180 v". 

J. As. Extrait n" 5. (i864-) > ^ 
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la récolte de chacun , et que. le Inontant en serait 
recouvré, non pas par les moubâiéadji ^ qui recher- 
chaient uniquement leur intérêt personnel, mais 
par des personnes de confiance, désignées par les 
populations elles-mêmes ^, 

1106 (i69&-g5). Le tribut annuel de Raguse 
était de i2,5oo altoun; la continuité de la guerre 
ayant mis la République dans Timpossibilité de rem- 
plir ses engagements, elle envoya un ambassadeur 
offrir à la Porte 85 bourses d'aqtchè, et demander 
en même temps Tabandon de larriéré, ce qui fut 
accordé ^. 

La nouvelle de la prise de Chio par les Vénitiens 
' provoqua une nouvelle levée en masse; des fîrmans 
furent expédiés dans les provinces, à Teffet d'enrôler 
des hommes à raison de 1 o ghoaronch'^ de bakhchîch^ 
et 7 aqtchè d'uloufè lun ; on forma auissi, parmi les 
orta des janissaires et des toarnadji, plusieurs com- 
pagnies de serden-guetchti^, de i5o hommes Tune, 
avec promesse de leur payer, à Tissue de la cam- 



^ Voyez ci-après , année i2o3. 

^ Rachid, I, 192. 

» J(i. I, 198. 

* Selon Ejevdet (V, 3od), le monnayage des ghourouch de sul- 
tan Ahmed II était semblable à celui du règne précédent. 

^ c Homme de bonne volonté , qui fait le sacrifice de sa tête , prêt 
à donner dans tout coup de main que ce soit. 1 Plus loin, p. 309 , on 
lit : « A la nouvelle du désir de l ennemi de s* emparer des Portes de 
Fer, on confia la défense de ce passage à 5oo sipàk et à 5oo âiliktar, 
qui s'inscrivirent comme serden-guetckti moyennant 6 aqtchè de solde 
et à de îéraqqy, c^est-à-dire pouvant être portés à une solde de ^o aq- 
tchè par jour. » 
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pagne, Ixo aqtcbèile téqâad «ireiraiien aux agas, ao 
au3L bairaqtâr u enseignes », et 7 aux simples soldats. 
Enfin, on fit marcher tous les hommes munis d*è«- 
çâmè , réguliers ou non , à quelque corps qu'ils eusseitt 
appartenu; on ne laissa personne en arrière ^ Malgré 
ses embarras, le trésor fit payer le 1 3 rebi-akher, à 
Sofia , 2 qyst de solde au corps d*armée venant de 
Belgrade. Du reste, le defterdâri-ehiqqy'ewel s'ingéni^àt 
pour inventer des ressources; et, à ce sujet, il pré- 
senta, en djeroâzi-ewel, un rapport qui modifiait 
grandement iadrainistration du domaine. Voici la 
substance de ce rapport qui fait connaître exactement 
la nature des biefïs possédés en momjâtéa et en mdlî* 
kiânè. « Les villages niûuqâtéâth-mîriè , dit le ministre, 
faisant actuellement partie de la circonscription des 
territoires concédés^ aux vâlis, mouhassils et voï- 
vodes , comme h Damas , à Âlep, à Diarbekir, à Mar- 
tin , à Adana , à Malatia, à Âïntab, à Toqat et ailleurs, 
sont , pour la plupart , adjugés aux ridjâls ^ de la Porte 
ou aux notables du pays. Gomme ces adjudications 
«ont annuelles, il en résulte que les raïas ne jouis- 
sent d'aucune protection, ne trouvent nulle assis- 
tance dans les moments de gêne, et que le produit 
àe leura travaux agricoles , de leurs vignes et de leurs 

^ Rachid, I, 200. 

* ^UtUu ^^yAj» ^Jfjl jL^b4;u^lyJf cx^*- On' ne doit 
pas oublier que le gouvernement des provinces , dans ses divers de- 
grés, s'acqaërait moyennant ^fiaRce^ (Voy. année 1099.) 

* (Jlab\ *a3 c les principaux fonctionnaires de la Porte. » (Djevdet, 
IV. 399.) 

11. 
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champs ne suffit pas pour payer Tintérêt usuraire des 
sommes qu*ils ont été forcés d'emprunter; que, 
d'autre part, les adjudicataires ne se voyant investis 
de la possession que pour une année ou deux, lui 
font rendre tout ce qu elle peut donner. Il en résulte 
que le paysan est dépouillé et malheureux, et que le 
trésor n'est pas plus riche. Pour remédier à cet état 
de choses, on pourrait vendre ces villages momiâtéa 
pour un moaac^èlè proportionné à leur revenu, à la 
condition que l'acquéreur ne verrait pas passer son 
dit movufâtéa à un tiers, et qu'il aurait la possession 
viagère de ce moaqâtéa ^ De son côté, le concession- 
naire payerait, dans le cours de chaque année, et à 
l'agent compétent, la redevance exigible, en trois 
termes. Afin de garantir ce système contre toute al- 
tération, l'exécution pratique serait placée sous la 
surveillance d'une commission formée du cheikh 
ul-islam , des sadréin et du naqyb-ul-echrâf ; et si un 
grand vizir voulait y porter la moindre atteinte, 
ceux-ci devraient aussitôt en informer le sultan. 
Aucun acte deférâghat « vente » ne serait dressé que 
du plein gré du possesseur du mouqâtéa, possédé ainsi 
en mâlikiânè, et qui voudrait l'abandonner^. Le ha^et 
« titre de vente » serait visé par les surveillants pré- 
cités, enregistré, et un nouveau bérat, par suite d'a- 
bandon^, serait délivré au nouvel acquéreur. Le 

* ^t^^cy^t^ ^«ttliU (iyt)J)t ci^-û^c-» AjU=JU ^^yj 
' O ^^ T^ * P^^ ^^ ^^^* ^^ Tabaiidon da premier; » ifasn4ed, de 
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mâUkiânè des individus décédés serait inis aux en^ 
chères , et donné , moyennant numajdjèlè y aux enfants 
cnâies du décédé , de préférence à tous autres ^ )) Ce 
rapport, approuvé en conseil des ministres, reçut la 
sanction souveraine, et la vente de ces sortes de 
mouqâtéa fut prescrite aux vâlb, mouhassila et voï- 
vodes. Les enchères eurent lieu chaque jour, à Thôtel 
du grand vizir et à celui du defterdâr ^. 

SDLTAN MOySTAFA-KHAN H. 

Ce prince monta sur le trône le 3 3 djemâzi-akher, 
et comme le trésor n'était pas en état de pourvoir 
aux donatives accoutumées, on eut recours à Tex- 
pédient suivant pour se procurer du numéraire* A 
chaque changement de règne, Fusage était de rete- 
nir, pour frais de renouvellement de bérat, un mois 
de revenu aux bénéficiaires des vaqoufs , aux retraités, 
aux garnisons des places fortes, aux douâgomân , et à 
quiconque jouissait dun vazîfè «pension^» sur les 
moaqâiéâti-minè , ou en vertu d'un bérat souverain. 
Cette fois, et bien que le renouvellement eu été 
différé, par suite de la prochaine entrée en campagne, 

même que firdgh, indique labandon £ftit, soit d une propriété immo- 
bilière, soit d'une dignité héréditaire, en faveur d'un tiers. (Cf. Djev- 
det, I, 2 3 A.) Cest aussi par ces deux mots quest désigné Tabandon 
fait par Selim-Guéraî de la principauté de Crimée en faveur de son 
fils Devlet-Guéraï (Rachid, I, 249 v^. On lit dans Djevdet (V, 276) : 
J^ya^yo u JV^^ cXr> y^ «li i^'y A i^i cession, ni déshérence. » 

* Voy. mon Étude sur la propriété, art. liv. 

^ Rachid, 1, 2o3. 

'^ Cf. Budget générai de l'empire ottoman pour 1 863-64) annexe C. 
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les mutëveilis des vaqoufs et les commandants des 
places reçurent Tordre d'encaisser le montant de cette 
retenue qui s élevait à 71 îuks et 35,4oo aqtchè, et 
d'en faire le versement aux caisses du miri. Les re* 
traités et les douâgovaân furent seuls exceptés de ia 
mesure. Toutefois , reconnaissant Timpossibilité ab- 
solue de distribuer, selon la coutume, les donatives 
d avènement, il fut décidé de remettre seuleanent à 
chaque odjaq, et dans la forme usitée pour le paye- 
ment de la solde, c'est-à-dire en divan, une somme 
déterminée. Le divan fut réuni au palais, et, à titre 
de djnloas^n'âmij on donna a5o bourses aux janis- 
saires , 1 5 aux djèbèdjis , 5 aux topdjis et 1 5 à chaque 
odjaq des sipâh et des silihtar ^ 

1 107 (1696). Au moment où le sultan se dispo- 
sait, le 26 chaban, à prendre lui-même le comman- 
dement de larmée d'Allemagne , il rendit un fir^nan 
déclarant que les douâgoaîân et les retraités, exceptés 
de la retenue précitée , mais qui avaient été contraints 
de recevoir leur pension en paras y comptés à 4 of - 
tchè, et de subir une retenue d'un tiers sur la tota- 
lité au profit de TÉtat , toucheraient dorénavant leur 
paye intégralement, et quà l'heureuse issue de la 
campagne le para leur serait compté au taux nor- 
mal de 3 aqtchè^. Ces espérances ne semblaient pas 
devoir se réaliser bientôt : des ordres expédiés de 
toutes parts enjoignaient de percevoir, par antici- 
pation, le sourçat de 1 108. 

' Rachid, I, 20g. 
* /{/. I, 220. 
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1 io8 (1696-97 )• I^®* droits sur la culture et le 
débit du tabac furent élevés de 78 iuks 44, 000 ëq-. 
tckè , ce qui porta cette branche^de revenu au cfaifire 
total de 1 2,96/1,000 aqtcfaè^ Eii outre, un grand 
écart de titre et de poids ^ existant entre les echrèfi- 
altoan de Gonstantinople et ceux du Caire ; le com- 
merce ramassait ies premiers pour les importer en 
l^ypte ou ailleurs , et les écus d'or de Gonstantinople 
[istanboal altmanou), justes de poids et de titre ^, dis- 
paraissant chaque jour de la capitale, s y trouvaient 
remplacés par des mycyr'altounoa, dun faux poids 
et d'un titre altéré. En vue d'arrêter la sortie de ce 
numéraire, le gouvernement décréta le monnayage 
de djéHd-altoun « nouveaux altoun )> aux mêmes poids 
et titi*e que les anciens, mais portant l'empreinte du 
toaghra impérial, et qui seraient émis au cours de 
3 00 aqtchè, taux auquel l'Etat les recevrait lui-même 
dans ses propres caisses^. La légalité de ces dispo- 
sitions ayant été constatée par hudjet « acte légal re- 
ligieux», le sultan décréta que, jusqu'à l'émission 
suffisamment abondante des djédîd- altoun à mon- 
nayer au toojrAra impérial, les pièces d'or dites mjrcyr- 
altoanoa, eski-istanboul, toanoas et djézâïr-altoanou 
(( altoun d'Egypte, de Tunis et d'Alger,» celles que 

' Racliid, I, 2 2 5. 

* ^ Ljt IJ ^juiu-A-JLè» o.Uj* o3vLc» A3. Le mot dirhem 
• drame» est pris ici comme synonyme de vezn «poids». (R^chid, 
I,a26.) 

0A5 ^.3 ^jJjT Rachid, I, 226. 

* Cf. année 1102, ci-dessus. 
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les collecteurs ( ehli'khidmet ) apportaient des pro- 
vinces dans la capitale, et enfin les pièces d'or 
altérées circulant d^ns le commerce, à raison de 
1 1 odramesdorpour 1 ooaltoun, seraient portées au 
zarb-khânè , fondues et frappées au touglura impérial, 
puis coupées ^, et émises au cours de 3oo aqtchè^. 

La refonte de 1 1 o8 a un caract^e organique qm 
lui assigne une place particulière parmi celles qui 
]*ont précédée ; en effet, sans rechercher si les echri^ 
de Constantinople antérieurs à cette refonte étaient 
exactement justes de poids et de titre, ce dont il est 
permis de douter, au moins pour les plus récents, 
l'application à la monnaie d or frappée en Turquie^ 
du type au ^oa^&ra, jusqu'alors usité seulement pour 
la monnaie d'argent, est un fait nouveau qui, par 
cette sorte de contrôle, donnait aux nouveaux écus 
d'or un cachet typique ayant pour hut apparent de 
leur conserver lem^ pureté primitive. Rachid nomme 
les nouveaux altoun au toughra dinâri-djédid^. De 
nouveaux ateliers monétaires furent établis à Smyrne 
et à Ândrinople, et monnayèrent des ahoun au dou- 

• Voyez ci-dessus , chap. i*', S 2 , note. 

<^J l^.y^ LS^y^ »^^=au«itX50^jt JU (^jLyjX^^JlSyA^ 

Rachid,!, p. 226. ^ «^3^t ^^1 ^f; 0^( 3^^^' (^yi^Sl 

^ Djevdet, V, 3o3. 
** Tome I, p. 226. 
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veau type, comme le zarb-kbânè de la capitale; puis 
un décret prescrivit de percevoir dorénavant le 
djizîè en djéàii-echrèfi-altùnn , au toughra impérial , 
au lieu des eski-echrèji « anciens echrèfi », perçus pour 
la capitation« Au reste , cette opération , qui fut pro- 
fitable au trésor à divers titres , puisque , pour le djiûè 
seulement, elle en doubla le revenu, fit aussi décou- 
vrir une fraude pratiquée depuis plusieurs années au 
détriment du fisc. Â Tarrivée du khaznè égyptien de 
cette année , le montant en fut versé au zarb-khânè , 
pour être converti en nouveaux altoan, et l'on cons- 
tata sur les a 00 bourses, total de ïirçâUè, un déficit 
de 78 bourses reumi; les réclamations adressées au 
gouverneur de TEgypte firent reconnaître que le 
même déficit existait depuis plusieurs années, depuis 
1 époque où louçouf-agha dirigeait Tfaôtel des mon- 
naies du Caire. Accusé d'être la cause de Taltération 
du titre des altoun ottomans , le coupable directeur 
fut mis à mort, et Ton confisqua ses biens ^. 

Âzof était tombé, le 7 moubarrem, entre les 
mains des Russcis ; une campagne contre TÂllemagne 
était imminente pour Tannée suivante, et de nou- 
veaux sacrifices en bommes et en argent furent im- 

' Rachid, I, 329. Au reste, raltération de la monnaie datait de 
loin en Egypte. Hammer nous apprend (VI, 2*1 3) qu Ali-Pacha, gou- 
verneur de cette province, en 97 3 (i566) , avait fait venir d'Alep au 
Caire des ouvriers* monnayeurs auxquels il fit ouvrer des dirheois 
ayant 3o pour cent au-dessous de leur valeur nominale. Djevdet- 
Efendi rapporte aussi , d*après Tatardjyq-Abdullah-Efendi, que l'al- 
tération de la monnaie se produisit d'abord en Egypte , et ne s'intro- 
duisit qu'ultérieurement à Constantinople. 
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posés au pays. Comme ceia s était fait à Gonstanti- 
nople , on demanda aux agas égyptiens trois mois de 
leur solde ; cette dernière contribution ne produisit 
que kU bourses et demie d'aqtchè. 

Dans le but avoué de supprimer la monnaie d'ar- 
gent étrangère , mais bien plutôt en vue d'une nou- 
velle combinaison fiscale, eut lieu , dans cette même 
année, la démonétisation des ghourouch au coin 
étranger et l'émission d'écus d argentan tougfara. « En 
effet, dit Rachid, les zolota^ et les ècèdi frappés au 
coin des infidèles avaient un agio {bâch) de k paras 
sur les zolota ottomans ; et comme ceux-ci se trou- 
vaient, en quelque sorte , ep dehors de la circulation, 
le sultan décréta la démonétisation et Tenvoi à Thôtel 
des monnaies des anciens zolota et des anciens ghoa- 
rouck, pour être remplacés par des zolvta et ghouraach 
au toughra impérial. Les ateliers monétaires de la 
capitale, d'Ândrinople , de Smyrne et d'Erzeroum, 
reçurent Tordre de détruire les types des anciens 
zolota et ghourouch et de frapper de nouveaux zolota 
et ghourouch au coin du toughra impérial ^. » 

LeaSramazan , les vizirs et les ulémas furent con- 
voqués au palais pour assister, selon 1 antique usage, 

^ Cette monnaie est citée ici , pour ia première fois , par les histo- 
riogriiphes. 

* Rachid, I, 228 v°; Djevdet, V, 3o3. Cf. aussi Fraehnii opascuL 
poêth, pars I, lettre de M. de Khanikof, p. 33d. Marsden (p. ^07) 
dit avoir eu entre les mains un ikilik d^ Tépoqae , surfrappe selon 
Tordonnance impériale, et qui laissait voir encore le lion de Belgique 
avec les lettres : ahg. pro. bblg. sur une face; et sur Tautre, .. .ns 
D. ..Ton, reparaissant sous la légende et le tûughra surfrappés. (Cf. 
ci-après, année 1 137.) 
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à la plantation des tough « queues de cheval » entre 
les deux portes du sérail ^ ; c était le premier acte de 
la guerre contre TAlleinagne. Peu de temps avant, 
le bo8tandji-4)âcbi venait detre condamné à une 
amende de 3o bourses, au profit du trésor, en pu- 
nition davanies dont il s'était rendu coupable sur 
les raks des villages traversés par lui , lors d'une en- 
quête dont il avait été cbai^é en Ânatolie ^. 

1 1 09 (] 697-98). Pour des motifs semblables, le 
gouverneur du Kurdistan , accusé par ses adminis* 
très, fut jugé, condamné à mort, et n'obtint la vie 
sauve que par la confiscation de ses biens, et entre 
autres de 1 7/1 bourses d'aqtchè versées au trésor. 
D'autres confiscations eurent encore lieu dans le 
cours de la même année ^. 

Malgré les défenses dont il avait été l'objet, l'usage 
du café s'était bientôt répandu en Turquie ; notre 
auteur avance que la consommation de cette denrée 
s'élevait à plus de 4,ooo bourses par an. En vue de 
maintenir les défenses existantes, sultan Suleïman 
avait frappé cet article d'un droit de douane , qualifié 
bid'at «innovation», exigible dans les douanes de 
Gonstantinople, de 8 paras sâgh abonne monnaie» 
par oque , pour les musulmans, de 1 o pour les kèjèrè, 
et de 6 paras sâgjhy à Andrinople, pour les uns et 
pour les autres. Sultan Moustafa II institua spéciale- 
ment un nouveau service douanier pour le café , et 

' Raehid, I, aSo. 
^ W. 236. 
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taxa cette marchandise , en sus de la douane, d*un 
droit de 5 paras par oque , dit biiati'qahvè. 

Divers succès avaient été obtenus sur terre et sur 
mer, mais les dépenses de toute sorte ayant absorbé 
les ressources, et les frais extraordinaires destinés à 
soutenir la guerre contre TAUemagne et Venise dé- 
passant les revenus prévus , on eut recours à une con- 
tribution personnelle , proportionnée aux moyens de 
chacun, savoir : le qaîmmaqâm, à Gonstantinople, 
le djèbèdji-bâchi , le substitut du defterdâr de la ca- 
pitale, le ministre du zarb-khânè, Yérnin deTarsenal, 
le mir-akhon^âni, Yistanboul-agacy, le qapou-kiakia 
d'Egypte et ïiktiçâlhagacy, pour 42 bourses; l'excé- 
dant de recette des vaqoufis eut à fournir 1 3 y bourses ; 
sur le djâïzè donné au grand vizir pour obtenir le 
gouvernement d'Egypte, on en prit 5o; et sur les 
avâid^ attribués aux autres vizirs, 6o bourses ^ La 
paix de Garlowicz , conclue avec les quatre puissances 
infiièles^y le ilx redjeb iiio {29 février 1699), 
permit au sultan de faire remise aux populations 
[réâla] de l'empire de 3,o85 bourses d'aqtchè, dues 
par elles pour arriérés de subsides de guerre ; il in- 
terdit en outre aux pachas de réclamer, à l'avenir, 
aucun impôt extraordinaire, tel que devvy khitat, za- 
khirè'pahâ, etc. «indemnité de tournée, de vivres et 
autres; » en échange , il donna à chaque vâli de Rou- 

^ PJuriel de aâdet « coutume , usage ». ( Voy. lui ,52.) 
^ Rachid, I, 237. 

^ L'Autriche , ia Pologne , Venise et Rome. Rachid ne donne que 
le texte des traités conclus avec les trois premières puissances. 
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mélie , d'Ânatolie, de Qaraman et de Si vas, des khâs 
de 25 îuks daqtchè ^ ; de plus, et vu Timpossibilité 
où la durée de la guerre mettait les raîas de Belgrade 
et de Temesvar de payer le djizîè de fannée sui- 
vante (i 1 1 1), le sultan leur en fit la^ remise^. 

Il semble que le fait seul de la paix ait rendu su- 
bitement la prospérité au trésor; un khâs annuel de 
8 îaks est attribué à Selim-Guéraî , khan de Grimée, 
démissionnaire ; l'Etat contribue à la reconstruction 
des casernes incendiées des janissaires ^ ; les ambas- 
sadeur^ étrangers se succèdent à Constanlinople ; 
renvoyé polonais reçoit, pour argent de poche, une 
allocation quotidienne de 5o ghoarouch; à q^ui du 
tzar, arrivé en 1112 (1700-1) pour traiter de la 
paix, on attribue 100 zo/oto par jour; à son premier 
secrétaire, 60 ; à l'envoyé extraordinaire^ de la Ré- 



* Rachid,I,248v». 
« Id. aSo. 

' Id. 2^9 v°. 

* EUsi (Schmidlt, JVôrterbuch) désignait, chez ies Mongols, un 
héraut, un commissaire ou personnage envoyé en mission spéciale 
(Mirkhond et d*Ohsson , Hist des Mong. IV, passim , et Hist. SeÙscïiuk, 
p. 91]; de même, iltchi, dans le style de la chancellerie ottomane, 
désignait les ambassadeurs et envoyés extraordinaires non résidents; 

ceux-ci étaient dits hâlios : y^ ^o-JuXji ifjcf^ ocSJ'^Ijuw ajUcwI 

«JUJbji Zji c->0 {3^5 1 A^ (Ji^} «Il était d'usage ancien qu*un 

litchi, dit hâlios, résidât à Constantinople. « C'est sous ce dernier nom 
que rhistoriographe désigne les ambassadeurs résidents de France 
et d'Angleterre. (Voy. Soubhi, 1 84.) Vâcif désigne Tambassadem* ré- 
sident par le terme iqûrnet-iltckici. A cette époque, la résidence de 
l'ambassadeur de France était encore, selon l'historiographe, à Ga- 
lata (I, 25i v', 261). 



— 190 — 

publique et du doge, i 20 zolota par jour, en outre 
de l'hôtel qui lui fut préparé à Galata, et où il fut 
conduit le 21 djemâzi-ewel; enfin, à Tambassadeur 
autrichien, arrivé en cbaaban, i5o ghourouch de 
klmrdjlyq «argent de poche w journalier, en sus des 
rations considérables de vivres dont Rachid donne 
le détail. 

1 1 1 3 (1 70 1). Le 3 redjeb , le surrè a subvention n 
des Uenx saints part d'Ândrinople ; le surrè-émini 
«dépositaire de la subvention» reçoit 5, 000 ghou- 
rouch pour ses frais de route ^. 

L'exploitation (moa^df^a) des mines d argent et de 
cuivre de Gumuch-khânè , province de Trébizonde, 
est convertie en émânet « régie » , avec défense d'ex- 
portation ou de vente au commerce, l'argent pro- 
venant de ces mines devant être consigné au zari>- 
khânè, et le cuivre à Tophana^. 

Durant la fin de cette année, et jusqu'au 6 ramazan 
suivant, où Rami-Pacha, précédemment réïçul-kattâb, 
et déjà renommé comme diplomate et comme écri- 
vain , fut élevé au grand vizirat^, l'histoire n'offre , au 
point de vue spécial qui nous occupe, que diverses 
confiscations particulières et un envoi de fonds au 
gouverneur de Bagdad, pour vaincre l'insurrection 
qui avait éclaté dans cette province. Dès son entrée 
aux affaires, le grand vizir, assisté du grand amiral et 
du directeur général de l'artillerie, examina minu- 

» Rachid,!, 269 v^ 

' La grande maîtrise de Tartillerie. (ïd. 260.) 

^ Id. 272; cf. Hammer, XIII, 7. 
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tieu5cment ces deux chapitres du budget et parvint 
à y introduire des économies ; il se fit présenter en- 
suite les registres de comptabilité des defîterdàrs, 
trouva moyen den réduire les dépenses, et de faire 
profiter l'Etat du bénéfice réalisé jusqu'alors parle 
defterdâr\ à son propre avantage. 

1 1 1 5 (i yoS). Dans le but de développer Findus- 
trie indigène et d'affranchir, sous ce rapport, son 
pays du joug étranger, Rami-Pacha encouragea la 
fabrication des étoffes de drap et de soie^; mais il 
ne put conduire à bonne fin Taccomplissement de 
ses vues , car une simple émeute , promptement ré- 
primée, des djèbèdjis qui refusaient de s'embarquer 
pour l'expédition de Géorgie, avant d'avoir reçu 
l'arriéré de solde, s élevant, pour les uns, à cinq, 
pour les autres , à dix trimestres, fut le prélude d'une 
insurrection plus considérable, ayant les mêmes 
motifs, et qui aboutit à la déposition de sultan Mous- 
tafa^ , 

SULTAN AHMED 111. 

Proclamé le lo rebi-akher 1 1 15 par la milice 
insurgée, à laquelle s'étaient jointes, en grande 
partie, les forces réunies par le grand vizir, qui du 
resle prit la fuite, sultan Ahmed , après la cérémonie 
du béi'at (( hommage o, fit planter les queues de cheval 
devant son palais, comme indice de son prochain 

' Rachid,!, 274. 

« Id. Î175. 

^ Id. 1,275 v'ill, 3v^ . 
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départ pour ia capitale, selon le désir des milices. 
Toutefois , comme il voulait se rendre à la tente qu*il 
avait fait dresser à quelque distance, les insurgés 
s y opposèrent, en déclarant que le sultan ne bou- 
gerait pas de place avant de leur avoir payé et l'ar- 
riéré et les donatives d'avènement : « Mon trésor est 
le vôtre, dit le prince à ses soldats, et vous savez 
que celui que j'ai reçu ne contient pas un aqichè ; 
cependant, fiez- vous à ma parole; et, s'il plait à 
Dieu, je vous satisferai dans quelques jours. » Gomme 
on n'était pas encore à l'époque de l'adjudication des 
mouqâtéa, le defterdâr ne savait comment se procurer 
ti5o bourses d'arriéré et 3,688 autres bourses de 
donatives; malgré tout, son habileté, assistée de 
1 ,000 bourses tirées de Yendéroun, parvint à résou- 
dre la difficulté, et il donna aussi en kavâlè plus de 
1 ,ooo bourses aux garnisons des frontières pour do- 
natives d'avènement ^ Peu après, vint le tour des 
bostân|]jis, auxquels il était dû huit trimestres, ou 
320 bourses; les kavâlè quon leur remit ayant 
éprouvé du retard dans l'encaissement, ils se soule- 
vèrent et réclamèrent le payement de leur solde , qui 
leur fut acquitté; mais, en même temps, et par un 
acte de vigueur qui n'avait pas de précédent, 
773 hommes des plus mutins furent chassés du 
corps , et remplacés au moyen du devchirmè « levée »^. 



^ Racfaid, II, 18, 19. 

^ Jd. 21 v®, 22. ( Voir Qoutchi-Beï , III, p. 7.) Selon Hammer 
(IX, 326), la dernière levée d'enfants chrétiens aurait eu lieu en 
ioà8(i638). 
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Une autre mesure fut encore la conséqlience de 
cette sédition : il était d'usage, depuis un certain 
temps, de ne payer intégralement que la solde des 
janissaires; les autres odjaq recevaient leur solde, 
. partie -en numéraire , partie sur les rentrées proba- 
bles des provinces ; mais un firman ayant promis , 
lors des derniers événements d'AndrinopIe, de payer 
en numéraire [naqyd) la solde (aloufè) des différents 
corps, conformément à Vidjmâl présenté par les ridjâl 
(i chefs ^ » de chaque corps, le defterdâr prit des me- 
sures pour satisfaire aux termes du firman, et, mal- 
gré les difficultés, il parvint à réunir 2,600 bourses 
en numéraire , montant de la solde due atu milices^. 
Par suite de la surveillance exercée sur les diffé- 
rents services, une enquête fut ordonnée sur la 
comptabilité des cuisines impériales, gérée, depuis 
quatre ans, par Tex-defterdâr Mouhcin-Zâdè-Me- 
hemmed-Efendi; elle eut pour résultat la restitu- 
tion, par cet agent, de 870 bourses au trésor. 

1116 (1704). Comme cela avait eu lieu anté- 
rieurement pour les monnaies d*un plus grand 
module, les paras, monnayés au zarb-khânè de 
Constantinople au titre de 70, ne Tétaient quà 60 
au Caire ^; aussi la spéculation, saisissant cette oc- 

* JL>^ oW)' Djevdet, 1, 179. 

* Raciiîd, H, 25. 

f)^ Ojt o^;La-d i^J^\ c5;Lï^ (J^f U*^^' e^ o:>y.a^^ 
<iiiJ sï)^ c'est-à-dire • ayant 70/100 de bon argent et3o/ioo 
d'alliage. » 

J. As. Extrait n" 5. (i 864.) i3 
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casion, importait en Turquie les paras égyptiens 
et les échangeait contre les premiers. Pour parer à 
ce danger, le gouvernement décréta que tous les 
mauvais paras ^ seraient apportés à Thôtel des mon- 
naies, pesés et vérifiés au titre de yo, puis rem- • 
bourses aux porteurs, à raison de lo drames de 
beaux et bons aqtchè pour lo drames et i/a de 
mauvais^; qu ensuite, une fois le retrait de ces der- 
niers complètement opéré, on monnayerait de 
nouveaux paras au titre de 68 *. Gomme il n y avait 
en Rouraélie que des paras- altérés, le gouverne- 
ment, afin de prévenir tout retard dans rencaisse- 
ment des iifipôts et toute stagnation dans les affaires, 
envoya une certaine quantité de nuniéraire à ses 
percepteurs des provinces, avec ordre de compter 
loo drames de nouveaux paras contre i lo drames 
des anciens ^. Le continuateur de Hadji-Khalfa si- 
gnale cette refonte par Tindication tashîhi-sikkè u ré- 
forme de la monnaie » ^. 

Des adâlet-nâînè furent , en même temps, adressés 
à tous les gouverneurs de province et aux qâdis , 
leur enjoignant de veiller à ce que les populations 
ne fussent Tobjet d aucune avanie. « La justice et 
l'équité envers le peuple, ajoute l'historiographe, 

JjtVy «JO^L i>JO^y i>^ |^;3 ^^ 

* Rachid.U, 33v*. 

^ Ta^vim uttévârthh, p. i45. 
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sont le principe de la force et de la puissance d*un 
pays; le trésor d*un prince juste et équitable est 
toujours plein, et son pays toujours prospère ^ » 

L^année suivante 1117 (lyoS), Qara-Mehem- 
med-Pacha , ancien gouverneur d'Egypte , fut cité à 
Gonstantinople,'pour y rendre ses comptes; mis aux 
arrêts, dans les premiers jours de cbaoual, dans 
la seconde cour du sérail , il devait y rester jusqu à 
l'entier remboursement de 600 bourses dues par lui 
sûr ïirçâliè; mais, comme il était hors d*état de 
payer cette somme , il fut nommé , dans le courant 
du même mois, gouverneur de Saîda, moyennant 
payement immédiat de 100 bourses, et, successive- 
ment, de 100 autres chaque année, jusqu à extinc- 
tion, sur le revenu de son gouvernement^. 

Dans les provinces , le numéraire n'était pas plus 
abondant que par le passé ; à Basra , Timpôt de la 
terre était perçu en abbâci, comptés à ào aqtchè 
fun, le touman à 16 zolota-èihoarouch^. 

Nous avons vu plus haut les malversations de 
l'intendant général du service de la bouche; on 
avait cru remédier à cela par le moyen employé 

> Rachid, II,;36 v\ 
. * Id, p. 44. 

3 Racbid (II, 47 V) écrit : y^t y^^ c^Up/'y <»*#( ^/ yfc 

qL»^' yi «j^AJmi y if^y^ V5^f » jc^" ghourottch-zolotaxa; Vah- 

bâci était l'écu d'argent de Cbâh-Âbbâs le Grand et eneuite de Châh- 
Abbâs II. (Tavernier, III, 19; IV, 3 5; et Fraebuii Recensio namm. 
Mohammed, 46 1 .) Au temps de Tavernier ( 1 , 1 67 ) , « ïabbdci valait 
18 sous 6 deniers de France ;■ au rapport de Cbardin (IV, 273), 
18 sous; et 5o ahhdci égalaient un toman. 

i3. 
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pour les dépenses de la connétablie et celles d*Eski- 
Sëraï, en fixant la quotité de ces fournitures par 
un état revêtu du khatt impérial , et déposé au bu- 
reau de la comptabilité générale [bâch-moahâcèbè) , 
afin de pouvoir contrôler les mémoires préseiités 
ultérieurement par les preneurs avec celui-ci; mais 
si la quotité des fournitures était fixée, le prix de 
celles-ci ne 1 était pas, et il en résultait, à chaque 
règlement de compte , une surcharge pour le trésor. 
On décida alors qu*à Tavenir le prix des fourni- 
tures serait établi, dans ce même état, au taux du 
narkh a maximum, cote officielle,» et que, sur le 
total, les fournisseurs jouiraient de la bonification 
d'un dixième pour recouvrement, indemnité et 
frais. 

, Une modification fut également apportée à la 
délivrance des khaznè-tezkèrèci ^ « bons du trésor » , 
portant havâlè «assignation de payement^» sur les 
provinces; il fut décrété que copie de chacun de 
ces bons, avec le nom des localités sur lesquelles 
ils étaient assignés, serait inscrite sur un registre 
spécial, soumis à Tapprobation du grand vizir; 
qu'ensuite ces tezkèrè, ordonnancés par le defter- 
dâr, ne recevraient le pendj et le sahh «visa» du 
vizir qu'après recolement avec ledit registre *. 



^ Voyez ci-dessus, année io53. 

^ Comme on le verra plus bas , les kkaznè'tahviU portaient aussi 
assignation du payement d« la somme indiquée sur le titre à une 
époque déterminée. (Voyez année 1272. 

' Rachid , II , 5o. 
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$6. 1126-ll43. DAMAD- ALI- PACHA; DÉSORDRES ADMINISTRATIFS; 
SUPPRKSSION D^DN BURKAU MINISTÉRIEL; EXTENSION EXAGÉRÉE DU 
ST8TÈMB DES MALIKlÂltè ; RÉFORME DES VAQOtIFS; ENTOI A LA MON- 
naie dh>bjet8 préaeqx du khaznà; restauration des monnaies 
au type ou toughra et a cordon; tizirat de damad-ibrabim- 
pacha; Économies; disparition du numéraire par le fait de 

L^AGIOTAGE; payement de L'ARRIÉRÉ DE SOLDE; REDUCTION PES 
DÉPENSES; PROSPÉRITÉ DU TRÉSOR; TRAVAUX PUBLICS; DEUXIÈME 
ÉLÉVATION OFFICIELLE DU CHANGE DE VAQTCHB PAR RAPPORT AU 
GBOUROVCB. 

Pendant une période de près de dix années , qui 
comprend celle des revers de Charles XII dans sa 
lutte avec le tzar, la retraite de ce prince en Tur- 
quie, et la prise d armes de cette dernière puis- 
sance , qui aboutit au traité du Pruth , bientôt 
déclaré nul, puis confirmé par une nouvelle paix 
signée à Ândrinople (1127= lyiA), Thistoire ne 
présente aucun fait saillant dans ladministration 
économique du pays. Le defterdâr fut souvent 
changé, mais les milices furent payées régulière- 
ment ou à peu près, et Ton na guère à remarquer 
que le remplacement de la forme mâlikiânè, appli- 
quée à la pék*^ption de ïâdèti-aghriâm, par ladju- 
dication«annuelle (mouqâtéa), en laissant cependant 
aux titulaires des mâlikiânè la jouissance de leur 
concession jusqu à Tentier recouvrement par eux de 
lanticipation {pîchîn) qu ils avaient versée au trésor* ; 
puis la réforme du mouhâcèbèï-anadoloa , dont les 
écritures (qoaïoud) avaient présenté de graves irré- 
gularités. En eOet, la commission d'enquête nom- 

' Rachid, II, p. 10a v^ 
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mée ad hoc , et dont les travaux durèrent six mois , 
constata la failsification des' écritures , l'inscription , 
sans sened a titre», de divers niante et vazifè; le 
maintien d'èçâmè supprimés par firman ; f allocation 
de iéraqqfy au simple gré des employés de ce bu- 
reau; Tabsence de toute trace d*un seul revenu ins- 
crit comme mahhal, ou du firman ordonnant de 
disposer de tout ou partie de tels màhlouls en faveur 
d'bomraes sortant de lodjaq ou de tels autres y 
ayant droit; ailleurs, enfin, le îevmiè affecté & tel 
titulaire était porté comme mahloaL On constata 
ainsi l'existence de deux mille quatre cents titres 
faux ou altérés , représentant une dépense quoti> 
dienne de 17,508 aqtchè; ces titres forent sup- 
primés, à l'exception de trois cent quatre-vingt-cinq, 
qu'on laissa à des individus sortant de l'odjaq ou 
ayant des droits réels. Le chef de ce bureau et le 
kècèddr^ furent exilés; on supprima le bureau, et 
ses attributions furent réparties entre les autres 
qalems ^. 

Le corps des gaéUkUi-zâim ^ appela aussi les ré- 
formes du grand vizir; recrutés paivf les matéfer- 
rùfoSf les kiâtibs et les tchâouchs, les hommes de ce 
corps ne devaient jamais, selon les termes de leur 
bérat, s'éloigner de la personne du grand vizir, soit 
en guerre, soit en paix, afin d'être constamment à 
ses ordres. Malgré cela , le vingtième des gaédikla , 

' Celui qui délivre lea diplômes. 

^ Rachid, II, 107. 

^ Voyez mon Étade sur la propriété, n"' 878 et suiv. 
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tout en observant strictement la clause de ne p^ 
aller à rarmée sans le grand vizîr, ne disaient pas 
même leur service à Gonstantinople ; et , lorsqu'il y 
avait la moindre mission à remplir dans les pro- 
vinces, le kiahia du vizir était obligé de recruter, 
moyennant un minime salaire , les gens du bazar et 
du marché. Damad-Âli-Pacha réforma ces abus; et, 
sauf une douzaine de ces gaédikla-zâîm, qui étaient 
réellement kiâtibs, les autres furent obligés de faire 
leur service militaire à la Porte , avec les matéftr- 
riqas et les tchâouchs^. 

Peu après l'entrée en campagne de f armée ex- 
péditionnaire destinée à opérer en Morée , le grand 
vizir fit également reviser les rôles des sipâb et des 
silihtar. Cette opération (loqlama) se faisait à Tissue 
de chaque expédition , dans une localité déterminée ; 
mais, depuis la nomination au commandement des 
six beuluks de Qara-Osman , leur chef actuel , qui 
déjà avait plusieurs fois occupé cet emploi, Idncien 
usage du îoqlama était tombé en désuétude , sous ie 
prétexte que ce chef connaissait bien son person- 
nd. Il en résultait quà l'époque du sergaiy Qara- 
Osman prélevait sur Yuloafè qo à 3o bourses qu'il 
répartissait entre les ridjâls de l'odjaq dont les 
poches étaient pleines d'èçâmè; et qu'ayant voulu < 
un jour, rogner à son profit la portion de ceux-ci, il 
provoqua un ordre du grand vizir, lui prescrivant 
de faire comparaître, en personne, les porteurs 
â^èçâmè, odjaqly ou au service des grands de l'État. 

* Rachid, II, io8. 
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Aussi rasés que leur chef, ceux-ci envoyèrent au 
déarè jusqu'à cinq et dix hommes de leur maison ; 
et, de la sorte , les cadres se trouvèrent au com- 
plet*. Dans ce même but de réforme, Damad-Âli- 
Pacha, dès son entrée aux affaires, avait promis un 
téraqqy à quiconque viendrait lui dénoncer un nwk- 
lonl; et, par ce moyen, il en découvrit beaucoup 
au îoqlama dlstifè. Il supprima aussi totalement la 
modalité du bozma\ chaque porteur d'èçâmè devant 
être présent; tout èçâmè non présenté par le titu- 
laire était réputé mahloul ou séfer-néîâmed « réfrac- 
taire » ; et Ton procéda ainsi à la rectification géné- 
rale des èçâmè^. 

Le 2 5 chaoual suivant, un trimestre iut payé 
aux milices dans ïoutâgh du grand vizir; selon la 
coutume, le sergui des sipâh et des silihtar fut tenu 
en présence du grand vizir, avec l'ordre formel 
de ne recevoir que les èçâmè présentés par les ti- 
tulaires eux-mêmes; les chefs de corps tentèrent, 
mais en vain, d'éluder Tordre viziriel; la fraude fut 
découverte et punie sévèrement*. 

L'attention du grand vizir se porta aussi sur les 

» Rachid,II,iii \\ 

* « Prélèvement en bioc. » On lit dans Kachid (II, i25): «En 
temps de paii , les sipâh et silihtar, n'étant pas présents au coips 
et ne jouissant pas d'une solde suffisante pour couvrir leurs frais 
d'aller et de retour de la capitale à leur résidence, furent obligés, 
moyennant commission , de laisser lears ^çâmè entre les mains de 
leurs chefs. De là vint 1 abus , et il fut impossible , plus tard , de dis« 
linguer les hçâmh mahloul de ceux touchés ainsi par procuration. * 

' Rachid.ll, 125. 

* Id. p. 1 3o. 
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abus mtroduits dans lapplication du système des 
monqûiéa , dont il a été parlé plus haut. En effet , et 
selon le rapport dressé, avec Tapprobation du 
grand vizir, par le defterdâri'chiqqy-ewel , on ne 
s'était pas borné à la conversion en mâlikiânè des 
movufâtéa de Damas , d'Alep , de Diarbékir, et autres 
lieux, comme le portait lordonnance de sultan 
Moustafa ^; « peu à peu, dit le rapport, on a étendu 
la mesure à tous les mouqâtéa du miri en général , 
et non-seulement aux mouxfâtéa d*une certaine im- 
portance [âghyr-mouqâtéa) , mais mêm'e à des choses 
qui ne sont nullement mîri, telles que la charge de 
kiahia des portefaix, des qâiqdji et d'autres esnâfsi 
quiconque a un peu d'argent achète aussitôt quoi 
que ce soit en mâlikiânè, en jouit comme de sa pro« 
priété personnelle, et finit par refuser d'acquitter 
les droits dus par lui au miri à raison de cette pror 
priété , prétendant que l'Etat ne peut la lui enlever 
et la donner à un autre. Quant aux mouqâtéâti-nunè , 
ils ne sont pas adjugés par le defterdâr, mais annuel- 
lement, et à tour de rôle, entre une quinzaine de 
maUézims «fermiers» qui vivent de ce revenu.» 
Puis, invoquant contre les mâlikiânè les mêmes 
raisons données autrefois en leur faveur, le ministre 
ajoute « que le possesseur du mâlikiânè cède, moyen- 
nant bénéfice, sa concession à un autre, et celui-ci, 

* Voyez ci-dessus, année 1 1 06. Ce fait est placé , précédemment, 
sous le règne d'Ahmed II ; maî« il paraît résulter du dire actuel de 
notre auteur que, si le rapport fut fait sous Ahmed II, le firman 
en prescrivant l'exécution ne fut rendu que sous Moustafa I( , son 
successeur. 
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de la même façon , à un nouvel acqaëreui% de sorte 
que la propriété est frappée de charges pesantes qui 
retombent sur les contribuables. De plus , comme 
le mâlikiânè est serbest^, les opprimés ne peuvent 
espérer ni la protection des vâlis, ni celle des 
qâdis; et ceux-ci, de leur côté, voyant leurs revenus 
amoindris par ce régime, n'épargnent au paysan 
nulie vexation , nulle avanie*» Sur les conclusions 
de ce rapport, un firman prescrivit le maintien des 
anciens mdUkiânè , créés par sultan Moustafa , et la 
suppression de tous ceux de création postérieure; 
ces derniers furent replacés sous le régime d'ad- 
judication dit iltizâm. Toutefois, un délai de trois 
années fut accordé aux détenteurs de mâlikiânè qui 
ne seraient pas encore rentrés dans leurs avances; 
au bout de ce terme, leurs mâlikiânè devaient être 
soumis à la loi commune ^. 

1 128 (1715-16). En sa qualité stipulée^ de ma- 
tévelli « administrateur » des vaqoufs impériaux , le 
sultan nomma, par bérat, l'ancien qàdi d'Ândri- 
nople, San'ouUah-Efendi, inspecteur de ces va- 
qoufs, avec mandat d'en surveiller la comptabilité; 
puis, les détachant du mx)ahâcèbèl-harèméin , dont ils 
avaient fait partie jusqu'alors , il les annexa au bu- 
reau dit katchak-evqâf-qalemi , ainsi que tous les va- 

1 Ce mot, dans la technologie possessoire, indique une propriété 
tenitoriale, ou mieux feudataire, affiranchie de certains droits réga- 
liens , et soustraite à la justice ordinaire. 

* Rachid, II, i38 v*; voyez aussi plus haut, même année 1 127. 

^ Voyez mon Mémoire sur les biens de mainmorte [Joarn. asiat. 
novembre-décembre 1 853 , p. 89 1 et suiv.). 
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qQu£s impériaux de Constantinople , d*Andrinople , 
de Brousse et autres lieux, et il donna à ce bureau 
le titré de moahàcèbèï- evqâf. L*excédant des dé- 
penses, stipulé dans facte constitutif du vaqouf ^ 
devait être versé dans le Joidi « caisse » du harèméin, 
et Ton ne pouvait en disposer que sur un rapport 
au sultan, revêtu de- son homol(^ation ^. 

Malgré les succès obtenus en Morée et la régu- 
larité apparente apportée au payement de la solde» 
la crise monétaire, arrêtée un moment par la re- 
fonte organique de 1108, n'avait pas cessé; et 
même les altouns et les paras monnayés ^ au zarb- 
kfaânè de la capitale n'étaient pas exempts d'une 
certaine altération du type primitif. 

Voulant remédier à cet état de choses a qui, 
dit Racbid^, était une véritable bonté pour le 
pays,)) le sultan décréta, le 5 djemâzi-ewel , une 
nouvelle refonte, sur les bases de celle de l'an 1 108. 
«Ces altoans, dit le firman, seront supérieurs, de 
poids et de titre, à Valtoun vénitien^; ils pèse- 
ront 1 10 drames les cent pièces^, auront un cordon 

' Voyez mon mémoire précité, p. 386 et saiv. 

» Rachid,II.l39v^ 

^ Littéralement c coupés». (Voyez plus haut,axmée 1108.) 

* Rachid,II, 1A2 v'. 

oji^r ^UsJî ^âJL>.j oiV^ ^^ O&XÂjyJI ^O^j* Le titre au 

ducat Vénitien étant de vingt -trois carats et demi (Djevdet, V, 
2s6), le djédtdraltoun devait être à celui de vingt-quatre, indiqué 
d*ailleurs plus loin, année 1 137. 

' 6^3^ (AJ^ ^^:> oj )^' (Jxr^- Rachid, II, i/iav"; ce qui 
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sur la tranche ; les bords de la circoQférence se- 
ront ornés d un grènetis à la constantinopolitaîne ^, 
le champ sera lisse et uni comme un miroir^; 
dun côté, la pièce portera le toaghra, de lautre, 
Tinscription suivante : a frappé à Islâmbol. » Cet 
alioan aura cours à 3 ghourouch Tun ^. » Pour 
le distinguer du toaghraly-altoun de 1108, celui- 
ci fut désigné* par l'expression sïkkèî-djédîdi'Zer' 
Islâmbol, ou simplement djédid-Islâmbol a nouvelle 

mettrait la pièce au, poids de 1 drame, 1 qyrat, 2 grains, 4 0/1 00** 
de grain. 

' Juifc j»jj^ j\^\ C:5U^ôyb^ y>^3 <S^^ Rachid» 
hc, laud, et ci-aprës année iiZ'j. (Cf. sur Topération devant pro- 
duire le cordon sur la tranche, Sam. Bernard, loc. laad. 487.] 

* siL^j JliLwt^» v^^]ki^*Âjo t ^«)L>\»f là. Conférez ci-dessus an- 
née 1108 et chapitre I'^ paragraphe altoun. 

' •Jii' <>*!>' é^ 'ki oy" «jjif (i^ ^f; '^yf- ^ 

{y^^ Je n'ai pas à ma disposition une copie manuscrite de Rachid 
qui me permette de contrôler l'exactitude du texte imprimé. Dans 
l*affîrmative , cette proportion , qui donnerait le chiffre nominal du 
chéiîfi-altoun de 1102» reproduirait aussi celle du dirhem au dinar 
citée plus haut, chapitre T', paragraphe aqtchè. La refonte d'Ah- 
med III fut remarquable par Téiégance de la forme et la pureté du 
titre; on a vu ci-dessus que les écus d'or de ce prince furent dits 
fondouq; selon Djevdet-Ëfendi , on monnaya simultanément, sous ce 
règne, des zer-mahhoab et des fondouqs, de titre, poids et valeur 
semblables , ce qui se comprend, le type , comme il a été dit au para- 
graphe ALTOUN, étant différent. Djevdet ajoute qu'il y eut des pièces 
de 3 , 3,4, 5 , 7 et 1 o fondouqs ; je n'ai pu vérifier ce dire ; mais le 
îuzlak'médjidîè actuel étant égal à 2 fondouqs (Djevdet, V, 3o4]» et 
ayant pour multiples des pièces de 260 et de 5oo piastres, les dix 
fondouqs d'Ahmed III représentaient, en poids, le bech-iuzlak d'Abd* 
ul-Medjid. 



J 
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monnaie d*or de Gonstantinople , nouveaux eons- 
tBntinoples ^ » 

ii3o (1717). La reprise des hostilités avec 
rAilemagne ne fut pas heureuse; il fallait préparer 
de nouvelles ressources, et, comme cela avait déjà 
ei^ lieu plusieurs fois, le sultan eut recours au tré- 
sor intérieur, et remit, au commencement de Tan- 
née, k son silihtar Ibrahim-Âga, un firman enjoi- 
gnant au qaïmmaqâm , à Gonstantinople, de faire 
retirer, par Tentremise du porteur : 1** 6i5 oques 
173 drames d'argent du Boudroum-khaznècy, au nou^ 
veau sérail; 2^ 2o5 oques As 7 drames du même 
métal, ouvré vieux, de ïifrâz-hhaznècy «gardc'- 
meuble »; et de faire porter le tout au zarb-khànè, 
pour y être converti en numéraire ^. 

Des mesures du même genre furentprisespourfaire 
contribuer les dignitaires et fonctionnaires publics 
aux charges de la guerre , dans une proportion équi- 
table. L'armée ottomane éprouva toutefois un grand 
désastre sous Belgrade, et cette ville échappa à la 
domination turque. Dans ces conjonctures, Damad- 
Ibrahim-Pacha , sûr de la conclusion prochaine de 
la paix et jouissant de toute la confiance du souve- 
rain , accepta le vizirat qu'on lui offrait depuis long- 
temps; il reçut les sceaux le 8 djemâzi-akber (g mai 
1718). La paix fut signée, le 21 juillet suivant, à 
Passarowicz, entre la Porte, l'Autriche et Venise. 

1 1 3 1 (1718-19). L'entrée aux affaires du nou- 

^ Cf. ci-dessus, année 1 108. 
* Rachid,II, 190 v". 
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veau grand^vizir se fit sentir bientôt par an meil- 
leur état du trésor; et, de djemâzi-akher, date de sa 
nomination , jusqu'à mouharrem 1 1 3 1 , oùles milices 
reçurent leur solde , Damad-Ibrabim-Pacha était par- 
venu à réaliser, uniquement sur ce seul chapitre, un 
boni de i ,5oo bourses pour le trésor, en réduisait, 
ce qu'on avait regardé jusqu'alors comme impossible, 
lé chifiEre de la milice. Grâce i ces dispositions, 
marquées au coin d'une conduite sage et habile , 
Damad-Ibrahim-Pacha , malgré le désastre de Bel- 
grade et les revers maritimes , et tout en ayant à 
faire des dépenses considérables pour remettre 
l'armée et la flotte sur un pied respectable, ne dé- 
pensa pas plus de 5,ooo bourses pour cet objet, 
tandis que , ayant tout le matériel nécessaire , on en 
avait dépensé 23,ooo poiu* l'expédition de Morée, 
et 26 à 25,000 dans les autres campagnes^. Le 
grand vizir pourvut en outre au payement d'un 
arriéré considérable, dû aux garnisons des fron- 
tières [serkaddât) , répara les fortifications de Nich 
et de Widin , bâtit la bibliothèque du sérail , dont 
le sultan posa solennellement la première pierre en 
rebi-akher, et sadsfit enfin à de nombreuses et mul- 
tiples dépenses. Il est vrai qu'il apportait lui-même 
une grande surveillance à l'encaissement des reve- 
nus publics, comme cela eut lieu, entre autres, 
pour Ghio , dont il fit dresser le cadastre. Jusqu'a- 
lors , cette lie avait échappé au payement des droits 
régaliens, comme douane, timbre, péage, etc. 

^ Rachid , III , 1 9. 
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moyeiuiant loo à aoo bourses qu'on envoyait en 
présent aux vukélâï-devlet u ministres » ^ . 

A cette époque également, la Porte échangea 
diverses ambassades avec les puissances étrangères ; 
elle envoya des représentants en Perse et en Alle- 
magne , reçut celui du t^ai* , puis l'ambassadeur de 
TEmpire, auquel, soit en vivres, soit en numé- 
raire, il fut compté, pour ses dépenses de poche, de 
la frontière jusqu'à la capitale, une somme de 
39,596 ghouroach, fournie par }es habitants des 
localités traversées par l'ambassade , et à valoir sur 
leurs impositions ^ ; en outre , il fut alloué è l'am- 
bassadeur, dès le jour de son arrivée dans la capi- 
tale, et selon la quotité réglementaire, des rations 
de vivres qui lui étaient remises, soit en nature, 
soit en valeur, à son choix, proportionnellement 
aux fournitures qu'auraient dû lui faire le matbakhr 
émini, le (fossâh-bâchi ^ Yarpa-émini et ïistamboulragacy^ 
pour la somme totale de ao,3/i5 aqtchè par jour. 
Le khaznèï-4mirè fournissait encore i5o ghourouch 
chaque jour; il en avait payé, pour ameublement 
de la résidence de l'ambassadeur, 763; pour répa- 
ration des bâtiments, 70; plus, et pour location de 
vingt-deux maisons louées pour l'ambassadeur et sa 
suite, à Galata, aux Quatre-Rues, i,542 par jour; 
enfin, 54 o par jour pour frais de saq(fa, machaaldji 
et mehter; soit, sans compter 1 ,463 ghourouch pouv 

^ Rachid, in,p. 36 et 43 v^ 

' >^3^l i%U^ «dUj 4ÀjJlÂAil5ui. Voyez taon Étude surlapro' 
priété, n* 345. 
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frais d*insta]lation , àOyà^y aqtcbè par jour^ La 
dépense totale de la réception de cet ambassadeur, 
de la frontière à Constantinople, séjour dans la ca- 
pitale et retour à la frontière compris, s*éieva à la 
somme de 18 5,5 20 gbourouch^ 

Les mesures dont il a été parlé plus haut, desti- 
nées à fixer le taux de l'argent et à empêcher l'expor- 
tation du métallique, n'avaient pas atteint leur but; 
de nouvelles fluctuations se manifestaient dans les 
valeurs monétaires, et, quoique le gouvernement 
eût fixé le prix d'achat de la drame d'argent pur, 
d'abord à 2 1 aqtchè, puis à 20 , cependant, comme 
le cours en était, sur la place, à 32 ^ les sarrafe 
et les fondeurs seuls apportaient des matières d'ar- 
gent â l'hôtel des monnaies^; et, dès lors, on ne 
firappait plus , depuis quelque temps , ni zolota , ni 
para, ni tchil-aqtchè. D'autre part, et vu le béné- 
fice qu'ils y trouvaient, les marchands persans ra- 
massaient tous les nouveaux (djédid) zolota en cir- 
culation , émis précédemment , et les envoyaient dans 
leur pays , où l'on en faisait des abbâci ^ . Il y avait 

' Rachid, III, 4i v*. 
- Id. ihid. 5o. 

^ Voy. ci-après , même année. 

* Voy. plus haut, année 1117, note. 
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donc rareté de numéraire blanc, et les zolotas corn- 

• 

mençaient à avoir un para d'agio ^ ; mais , comme cet 
agio n était pas légal , il ne venait pas uu seul zolota 
au zarb'khâttè, et on nen trouvait pas non plus 
chez les sarrafs ni aillew*s, bien que, dans les pro- 
vinces, on n acceptât uniquement que cette sorte de 
monnaie. Un conseil où furent réunis les obéis des 
esnâfs fut appelé à aviser aux moyens d arrêter la 
disparition totale du numéraire blanc qui devait iné- 
vitablement avoir lieu, si la situation se prolongeait. 
Le résumé de la délibération fut que les anciens zo- 
lotas, monnayés aux coins étrangers, tout en ayant 
cours à 88 aqtchè Tun , et devant fournir i oo drames 
de poids par cbaque seize pièces, nen donnaient 
que 98^; que les nouveaux [djédid) zolotas, mon- 
nayés au coin du sultan , donnaient juste 1 00 drames 
de poids par seize pièces; que les uns comme les 
autres donnaient également à la fonte 60 drames 
d'argent pur^; que, dès lors, comme ils étaient iden^ 
tiques de titre et de poids, le crédit dont jouissaient 
les anciens zolotas sur les nouveaux était donc le fait 
d'une erreur basée sur la prétendue pureté de titre 
des premiers. En conséquence, et en vue de remé- 
dier à cette différence et au trouble qui en résultait 

' VjJ^j ;^ ij^^ f^ l^;-^ c/^^' O^y y^' cest-à-dire 
« 60 (1 argent pur et /|0 d'alliage. » 

J. As. Extrait n° 5. (1864.) i4 



I 
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dans les affaires, il fut décidé quon continuerait à 
monnayer, au titre de 60 ^ des zolotas, au cours de 
90 aqtchè i un ; cela paraissait d'autant plus équitable 
que le prix de la drame avait élé fixé à 20 aqtchè. 
Mais, considérant que le taux de 20 aqtchè ne pou- 
vait convenir à personne quand il était de 22 sur le 
marché ; que, depuis un certain tejnps , le zarb-khânè , 
ne recevant plus de métalliques, ne monnayait plus, 
pour ce motif, ni zolotas, ni paras; que, par suite, 
ceux-ci devenaient rares et disparaîtraient totale- 
ment, le conseil fut d'avis, en exceptant toutefois 
de la mesure les 55, 000 drames d'argent pur que 
les sarrafs et les fondeurs étaient tenus de verser 
mensuellement au zarb-khânè, de fixer à 22 aqtchè 
la drame le prix des matières ou espèces d'argent 
achetées {moubâîéa) par te zarb-khânè, afin de faire 
reprendre aux métalliques le chemin de l'hôtel des 
monnaies^; et, de la sorte, le cours du zolota et le 
prix de l'aident se trouvant élevés de 2 aqtchè, 
d'émettre chaque nouveau zolota, du poids de 
8 drames 1 danek 1/6'' de drame, au taux de 
90 aqtchè lun. Un firman homologua ces disposi- 
tions^. 



Luo^l s«^^ ^k Aj^ilt JUJLb (^*ôl^ w >* ^^Wj l: 
' (Jy^=^, fpr^ csUJU. fi^ cf^*-^^' -^l^ O^ ^ 

^ Racfaid, ITT, à 2. Bien que l'orthographe employée ici par oolrc 
auteur, et plus bas ( Tarif de 1 1 38) , pour le mot Jânek, semble rap- 
procher ce mot du poids persan de même nom , je crois cependant 



^ 
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Au reste, la disparition du numéraire bianc était 
seulement le fait de la spéculation : 1 état du trésor 
saméliorait; et cela était tellement vrai quaprès 
avoir payé, le 6 redjeb, en huïak divan «grand di- 
van , » la solde des milices , et malgré les dépenses oc- 
casionnées par la réparation des derniers désastres 
et par la réception des ambassadeurs étrangers après 
Ja paix, le grand vizir put encore , grâce à sa bonne 
administration, payer deux ifyst arriérés^ du précé- 
dent règne (sultan Moustafa il). En récompense , le 
sultan envoya, selon Tancien usage, à son ministre, 
le 1 4, jour où fut terminé le sergui, une pelisse de 
semmourj un khandjar enrichi de brillants, et un 
khali lui exprimant sa satisfaction souveraine ^. 

Des fêtes somptueuses [soviri-hamâioun) furent 
données pour la circoncision [kkoatân] des quatre 
fils du sultan , et pour le mariage d*une princesse 
avec le gouvei^eur de Mossoul. Commencées le 
1 4 zilqydè , ces dernières fêtes durèrent quinze 
jours; elles se terminèrent pard'abondantes largesses 
aux milices^; et, dans le nakhl-âlâî «cortège des 
palmes » qui suivit la circoncision des jeunes en- 
fants opérés en même temps que les princes, le si- 
libtar et le tchoqadâr jetaient au peuple, à droite 

qu i] faut ]'entcncire dans l'acception arabe, c^est-à-dire dans le sens 
de (3^13, subdivision de la drame en six parties. (Samuei Bernard, 
loc/îauJ, XVI, 76; Qâinous, t. III, 1 14.) 

* IlhJ» Jof Q«jot Ji^tjô". (Cf. plus haut, année 1061.) 

* Rachid, IH, 5o. C'était pour la pr^m'-Are fois, depuis Kuprulu, 
que ce fait avait lieu. 

» hi ibid. 63 v^ 

i4. 
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et à gauche, des tchil-aqtchè uaspres brillantes, » en 

mémoire de Theureux événement *. 

f 

Le grand vizir fixa aussi à un chiffre déterminé 
le nombre des mirimîrân ; il s* était beaucoup accru 
pendant la guerre; la plupart de ces fonctionnaires, 
actuellement dans la misère , assiégeaient les bureaux 
des ministères pour obtenir un emploi. Le grand 
vizir donna des places aux uns, renvoya les autres 
dans leur pays, avec une pension de retraite, et dé- 
fendit à tous de venir dorénavant à Gonstantinople , 
sans y être appelés^. 

Il s occupa également de la réforme du coi*ps des 
serden-gaetckti, créé en 1128, pour secourir Te- 
mesvar, assiégée par les Allemands. Autrefois, quand 
on enrôlait des serdengaetchti, on leur assignait un 
téraqqy pour telle mission à remplir; après quoi, le 
but une fois atteint, on les employait à un service 
d'un autre genre jusqu à la Saint-Démétrius. Il n'en 
fut pas ainsi de ces derniers, lesquels, au nombre de 
mille, fiurenl inscrits serden-gaelchti avec bakhchich 
de 2 5 gbourouch, et haute paye de i5 aqtchè par 
homme. Le grand vizir réduisit leur haute paye à dix 
aqtchè^, et il rendit aussi les autorités locales res- 
ponsables .de tous les méfaits qui seraient commis 
dans rétendue de leur juridiction \ 

Damad-Ibrahim-Pacha renouvela les ordres déjà 

> nachid . III , 66. 
^ W. ibid, 69. 
' Id. ibid. 69 v". 
* Id. ibid. 70. 
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donnés par son prédécesseur pour empêcher l'émi- 
gration, dans la capitale, des raïas, qui trouvaient 
de la sorte le moyen de se soustraire au payement 
des droits de rdiet dus par eux'. 

Si Ton en croit le rapport du defterdâri'chiqqy-ewel 
Elhâdj-Ibrahim-Efendi, extrait de ses registres, l'ac- 
croissement de revenu apporté par l'administration 
du grand vizir se diviserait en deux chapitres , et 
donnerait les résultats suivants pour la période com- 
prise entre le 8 djemâzi-akher 1 1 3o (mai 1 7 18), et 
toute Tannée 1 133 (octobre 1 72 1) : • 

Augmentation sur le revenu ... 1,1 40,027 gbourouch. 
Soit, en bourses, à 5o,ooo aqtchè Tune, 

Bourses divâni 2,736 gh. 27 7 

Épargne provenant de la régularisation 

de Yéçâmè des milices, Bourses. . . . 2,939 gh. 254 \ 

Total : Bourses 5,675 gii. 282 * 

En présence de cette prospérité inaccoutumée, le 
sultan ne put résister au plaisir de contempler, de ses 
propres yeux, toutes ces richesses et Tamas de di- 
nars et de dirhems dont le vizir avait rempli les 
khaznè de Yendéroun et du biroun; il vint en per- 
sonne, le 5 rebi-akher 1 135 (janvier 1723), visiter 
le khaznèî-endéroani; et, après avoir félicité le pre- 
mier ministre, il lui fit remettre une pelisse de sem- 
mour, et donna également des khila au defterdâri- 
cJiiqqy-ewel et au directeur du rottznamtchèî'ewel ^, 

' Rachid, m, 78 v^ 
^ Id, ibid. 77 v". 
' Tché^ébizâd^,5. 
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En même temps le gouvernement augmentait sa 
marine, lançait à la mer plusieurs vaisseaux à trois 
ponts , formait une escadrille dans le port de Suez, 
réparait Azof, construisait les 6e/M/5« réservoirs d'eau » 
dans les environs de la capitale, fondait la biblio- 
thèque impériale de Yéni-Djâmi, créait un corps 
salarié de touloambadji «pompiers,») et réparait les 
murailles de Constantinople.Tranquilleàrextérieur, 
et surtout du côté de la Russie, avec laquelle elle 
avait signé un traité pour Tenvahissement de la Perse 
et le fu(ur partage de ce pays, la Turquie voyait la 
victoire suivre ses armées, et les principales villes 
de riran tomber successivement en son pouvoir; un 
atelier monétaire fut établi à Tabriz, et les mon- 
naies d'or et d'argent circulant dans celte ville, ainsi 
qu'à Erîvan et à Tiflis, étaient frappées au coin du 
sultan ^ 

Nous avons vu plus haut que, dans le cours de 
Tannée i 1 3 1 , les Persans avaient fait une grande 
importation dans leur pays des nouveaux écus blancs 
deTurqiiie, pour les convertirenafcfcdci^. A leur tour, 
les ateliers monétaires ottomans institués en Perse 
recueillirent les abbâcis persans. Ceux de bon aloi 
étaient surfrappés du coin [sikkè) ottoman sur le 



' Tciiéiébizâdè , p. i3à 77 et 83. 

^ De la même façon, cest avec des impériales russes, d'abord 
battues en lingots, et ensuite jetées au creuset, que les Persans fa- 
briquent leur mpnnaie d'or actuelle dite toaman. [Journal of a diplo- 
mates three years résidence in Persia , par Ëastwick , Bevut des Deux' 
Mondes, i5 mai i864 , p. 289.) 
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coin persan, et avaient cours à 1 6 paras ^ Quant aux 
abbâcù dëfectueux, ils n*étaient pas surfrappés, mais 
simplement fondus et coupés en saltâni 4e 1 6 paras, 
du poids exact de 7 dâneks^, avec demies et quarts : 
8 et ^ paras. Ces mêmes ateliers monnayèrent aussi 
des cljédîd-altoun, dits zindjirekli a à petit cordon ^, » 
^au titre de 2 4 carats^ d'or pur, les 100 pièces, au 
poids de 110 drames, et ayant cours chacun au 
taux de l\oo aqtchè ^; toutefois, ces monnaies n étant 
pas entièrement conformes aux types de la capitale, 
le grand vizir envoya au seraskier de Tabriz et aux 
gouverneurs d'Ërivan et de Tiflis des modèles tirés 
de rtiôtel des monnaies de Constantinople, afin de 
rétablir f uniformité complète des types ^. 

1 138 (novembre lyaS). En outre, pour main- 
tenir le change des monnaies et en assurer la fixité , 

<)VvU. (Voy. ci-dessus, année 1 108.) 

* *;3^' (^^y t^y ^'^)^ ^' y^' ^^^^ ^^ ^^- C^^^i^ 

mia3 ^IkJLw Comme il s'agit ici d'ateliers monétaires sis en Perse, 

le dâneg est la sixième partie du misqâl, poids de Tabriz, chaque 
dâneg composé de 8 « grains 'i hahbé. (Voyez le Boarhâni-tjâljr au mot 
^. Chardin (IV, 276) dit aussi que «le dan(j, sixième partie du 
tnescal^ fait 8 grains, poids de carat. 1] 
3 Voyez ci-dessus, année 1128. 

• o^^t oyJf (j^^ ^'>^ <^)^ <j}^. (j^'^y 

oji-t /wXs] 4'\\ otîl (Voyez années iiaSet 11 38.) 
« Tchélébizàdè, 83. 
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le grand vizir fit publier, en rebi-ewel» un firraan 
prescrivant 1 observation rigoureuse, en Roumélie et 
en Anatolje, du tarif cî-après, dressé avec le con- 
cours des experts et des représentants de ] autorité 
religieuse K 

Djédîd'islambol'ahounoa, monnayé au coin da sultan, juste 

de poids et de titre âoo aqtchè* 

Zindjirly-mycyr, « altoun cordon né du Caire. » 33o 
Mycyr-toughraly, «alloua au loughra du 

Caire » 3i5 

Djéàid-ghoarouch , «nouvel écu d'argent».. lao 
Ses divisionnaires : -î^ à 60 ; t à 3o. 

Djédîd-zolofa , « nouveau zolola » go ' 

Sâgk-para, «para de bon aloi », à 4o Técu- 

ghourouch* o 

Djédîd-euftchè , «nouvelle aspre» à isoTécu- 

ghourouch u 

lâldiz-altounou, «ducat vénitien», frappé au 

coin des infidèles Sjb ' 

Madjâr-altounoa, «ducat hongrois» 36o ^ 

« 

* Cf. plus haut, année 1 108. 

' Taux du îâldiz aUounoa dans la tarification de 1 102. On remar- 
quera ici la distinction des deux systèmes contemporains de Taqtchè 
et du para, comme, à une autre époque, ceux de faqtchè et du 
ghourouch ; en effet , la subdivision du djédîd-islamhol n*offre aucun 
rapportdivisionnaire avec le nouveau ghourouch à 1 20 aqtcbè, tandis 
qu'elle présente juste le quintuple de Tancien ghourouch à 80 aq- 
tchë , et successivement des autres altoun. 

' C'est-à-dire les trois quarts du ghourouch. (Cf. ci -dessus, année 
1 1 3 1 , et cbap. 1", article para. ) 

^ C*est pour la première fois que les historiographes établissent 
le rapport du para au ghourouch. ( Voy. aussi Djevdet, V, 226.) 

^ Comparez ci-dessus, année 1 128. 

* Selon le Tarif officiel des monnaies précité, le tnadjar pèse 
1 drame, 1 carat, 1 grain, et vaut, par rapport au iuzluk-médjidïr , 



— 217 — 

Ancien ècèdi-ghoarouch, « écu ancien», de 

8 drames et demie 1 44 

Solia rïâl-ghourouch, écus de 8 drames i danek 

ou — ~ de drame * 1 86 

Qura-ghourouch, « écu d'Âtlemagne , • à 

Q drames 181 

Atyq-zohta, « ancien zolola » 88 ^ 

Polia-ghourouch , de 8 drames 1 danek ou 7 

de drame ^ •. . . . 178 

Buîak-lipor, de 2 drames ai 

Kutchuk'iipor, d*une drame 10* 

Le grand vizir fit aussi édicter un firman rappe- 
lant les anciennes lois somptuaires contre les dé- 
penses occasionnées par le développement excessif 
du luxe, et blâmant Imconvenance du costume des 
femmes dans les bazars ou sur la voie publique ^. 

La conclusion de la paix avec la Perse, en sefer 
ii4o (1727), permit au grand vizir d'alléger les 
charges imposées aux populations par la guerre d'O- 
rient, depuis près de cinq années; et des firmans, 
expédiés dans les provinces en rebi-akher, enjoi- 
gnirent aux autorités de supprimer la perception de 
Vimdâdi'Sèfèrîè , u décime de guerre», et de ramener 

■ 

5o piastres 27 paras. Djevdet ( V,>2 36 ) assigne , pour Tan 1 1 33 , aux 
ducats vénitiens et hongrois ies mêmes valeurs que celles indiquées 
ici par Tcbélébizâdè. 

* Cf. chapitre premier, S 2; même poids que le nouveau zolota. 

^ Au coin étranger. (Cf. année 1 i3i.) 

^ Du même poids que le solia rîal» mais d*un titre inférieur. (Cf. 
chapitre premier, article écu d'argent. ) 

^ Tchélébizâdè, p. 78. 

' Tchélébizâdè, 95. 
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le chiffre des impôts sèfèrïè « de guerre » à celui des 
hazèrîè « temps de paix » ^. 

Cependant, malgré le lustre et la prospérité quil 
avait rendus à Tempire, par la régularité de son ad- 
ministration et par sa surveillance constante , à l'en- 
trée et à la soitie, des deniers publics, le grand vizir, 
que la générosité et la libéralité de son caractère 
avaient fait comparer à l'illustre vizir de Haroun-ar- 
Rachid^, mais dont les dernières mesures, relatives 
à la réforme de ïuléma, avaient sans doute préparé 
la chute, tomba inopinément devant une sédition 
populaire, au moment où, sur les nouvelles reçues 
de Perse, l'armée allait entrer en campagne. Il fut 
arrêté et mis à mort le 18 rebi-ewel 1 143 (i** oc- 
tobre lySo), par l'ordre de son maître et ancien 
ami, qui, bientôt aussi, déposé lui-même parles mu- 
tins, laissa le trône au fils aine de Moustafa II. 

$7.1143-1182. SUPPJRESSION DES MÂLIKIÂNE ; SOMMES CONSIDÉRABLES 
TIRÉES DU KUAZNÈ; REFONTE DES PARAS AUTODGHRA*, KBOUMBARADJJ: 
NOUVELLE TARIFICATION DES ECUS ITOR; MÂLIKIÂNÀ DU RETENU DE 
DIVERS GOUVERNEMENTS*, CONFISCATIONS SUCCESSIVES; UBSTAUBATION 
DU TRESOR ; FONCTIONNEMENT RÉGULIER DES FINANCES, 

SULTAN MAHMOUD l*''. 

11 43 (lySo). Appelé dans la nuit du mardi 
19 rebi-ewel, par son prédécesseur qui, le baisant 

' Tchéiébizàdè, i34. 

^ Tcliélébizâdè, 93 (cf. aussi Silvestre de Sacy, Chrest. ar, I , p« 7 
et suiv.). On sait que c*est de l'administration de ce grand ministre 
que date rintroduction de l'imprimerie en Turquie; lefirmaa d'au- 
torisation est du 1 5 zilqydè 1 1 39. 
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1 145 (1732*1 733). Au mois de ramazan suivant, 
Hékimbâchi-Zâdè- Ali-Pacha, général en chef de 
l'armée de Tabriz, fut appelé à Gonstantinople pour 
remplacer Osman-Pacha au grand vizirat; il avait à 
peine pris possession de ce poste que l'invasion 
de Tamasp-Qouli-Khan , le futur Nadir-chah, et les 
succès de ce chef, jusque sous les murs mêmes de 
Bagdad , obligèrent la Turquie à mettre sur pied 
des forces considérables, et à s'imposer des sacri- 
Bces pécuniaires non moins grands pour repousser 
Tennemi et le chasser de son territoire. Ainsi, 
outre les ordres donnés de toutes parts pour la 
levée en ma^se, la Porte fit abandon à tels ou tels 
gouverneurs des droits et des recettes de leurs pro- 
vinces, pour leur faciliter le recrutement^; ailleurs, 
elle acquittait les approvisionnements au moyen de 
havâlè sur le revenu des affermages du miri^, et elle 
faisait passer au grand quartier général plus de 
10,000 bourses roami, en numéraire, tirées du 
khaznèï-hamâîoan^. Osman-Pacha, ex-grand vizir, et 
alors gouverneur de Mossoul , reçut le commande- 
ment de la nouvelle armée. 

Nous avons vu plus haut les mesures prises pour 

^Utj[ OajJc^ mal «contributions locaies» (Voy. année ii55i( 
qalémîè « taxe pour frais de bureau. » ( Sami , 49 , 5o.) 

Sami, 53. 

^ 1 , 1 5o bourses roumi, en zer-makhoub , de bon aloi ; 4*333 bourses 
95 gbouroucli, et enfin, 4,700 bourses roami et 21 a ghourouch et 
demi = io,683 bourses 3o3 ghourouch. (Sami, 49 r" et v^ 5o.) 
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arrêter l'altération des écus d'or : il devenait néces- 
saire aussi de les appliquer aux paras; la majorité 
des paras qui, alors, étaient la principale monnaie 
en circulation , étaient rognés ou altérés à ce point 
qu'on avait fini, dans le commerce, par recevoir 
indistinctement les paras de bon ou de mauvais aloi \ 
de la sorte , ce qui aurait dû être l'exception devint 
la généralité, et permit aux agioteurs trafiquant sur 
les monnaies de trouver là une nouvelle source de 
gain, par l'écoulement des paras altérés ou cassés, 
ramassés par eux au taux de 5o et 60 le ghourouch^. 
Un firman vint cependant déjouer leurs calculs , par 
la démonétisation de ces sortes de paras altérés; 
trentô^leux boutiques de changeurs de paras furent 
ferméesà Gonstantinople et dans ses faubourgs ; et , en 
même temps, l'autorité, par le ministère des guéJUk- 
lu'Zaîms ^, fit jeter sur la place un grand nombre de 
nouveaux ghourouch, justes de poids et de titre, 
des nisfïè et des roab^, ainsi que des paras ronds et 
unis, à l'empreinte du tougkra. Les anciens paras 
. fuient retirés de la circulation , à raison de 1 3 aqtchè 
et demi la drame, et portés au zarb-khânè^. L'histo- 

^ Sami, manuscrit de M. Gayol; selon le tarif de 1 138, le taux 
normal était ho paras ai]bghouroucl). 

^ Voy. plus haut , année 1126. 

^ Moitié et quart de sequin. Le sequin d*Âlger, dit soaltâni, et 
celui du Caire , dit makhoub on zer-makhonh , se divisaient également 
en nisjlh et Touh. (Cf. Marcel, TahLgén: des monnaies de l'Algérie, 
p. i5 et suiv.) 

» Sami,p.54.4j4-it^^^^f o^l^i^;^^* C/Li»;L> j/!«t 
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riographe ne-s'éleiul pas davantage sur cette refonte, 
remarquable, d abord, par le nouveau type quelle 
donnait au para\ et qui complétait ainsi la réforme 
de la monnaie au type du toughra; et ensuite, parce 
que c'est sans doute de cette refonte , opérée sous 
le viziratdeHékim-Pacha-Zâdè-Ali-Pacha^, que date 
le zer-mahboub proprement dit, autrement le stambol- 
altoanoUf à 3/4 de drame, lequel, tout en étant de 
moindre volume que celui du type primitif, en avait 
cependant conservé la pureté de titre, ce qui est 
attesté par les dénominations de zer-mahboab'khâlis' 
ul-ûâr, dinar et zer-kkâliçal-uâr, dont il est qualifié^. 

1 1 46 (i ySS-i 734). Concurremment avec les nou- 
veaux zer-maA6oafr, on frappait aussi des foundoUif 
et des anciens zer-makboab aux types de 1 1 08 et 
1 1 SI 8 , et nous lisons dans Djevdet que le zer-mahboab 
était h 3 ghourouch 3a paras ^. 

1 lAy (1734-1735). Cest dans cette année que 
s*opéra la première réforme organique de l'armée , 
par la création du corps des kkoambaradji «bom- 
bardiers», formés par le comte de Bonneval. Ce 
corps était composé de trois odas, «compagnies», 

* Cf. ci-dessus, année 1091, note. M. Cayol m'apprend que cette 
refonte est connue spécialement sous Je nom dLAli-Packa-paracy; 
nous avons vu pius baut (année 1028) celle des aqtchè, opérée par les 
soins de Békir-efendi , désignée sous le nom de Békir-efendi-aqtchècjr. 

' Grand vizir, du i5 ramazan iià4 au as sefer 11 48 (Ham- 
mer, t. XIII, tables). 
' Sami , 49 ) 65 v°. 

* Tome V, 3o4. Je lis : 3o aqtchè; ce qui donnerait pour total 
390 aqtcbè, et se rapprocberait davantage du cbifire de 4oo aqtcbè, 
indiqué ci-aprës comme contre-valeur du/ouni/ouç ou istamhoU-djédid. 
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de cent hommes Tune, non compris les officiers; 
sur la solde, qui était de 18 aqtcfaè par homme, 
quatre aqtchè étaient retenus pour la masse, et des^ 
tinés à Tentretien et au renouvellement des habits, 
des armes et de la literie, fournis d abord par TÉtat. 
On créa , dans le principe , un fonds spécial formé 
des sommes provenant du qasri-ïei ^ successif des 
mâlikiânè et des moaqâtéa;\e montant en fut versé au 
khaznèî-âmirè pour pourvoir à la solde trimestrielle 
du corps, et un kiâtib du bâck-moahâcèbè fut placé 
à la tête de cette comptabilité^. 

1148(1735-1736). L'historiographe rapporte que 
des plaintes furent faites au gouvernement sur le. 
tatix minime auquel certaines monnaies avaient été 
taxées ^ous l'administration précédente; que cette 
fixation, au-dessous de leur valeur intrinsèque, ap- 
portait des entraves au commerce, et qu'il y avait 
lieu de rectifier ce tajix, en l'élevant à un chiffre 
plus en rapport avec la valeur réelle des monnaies 
en question. Une commission spéciale, formée 
d'hommes compétents, émit l'avis d'ajouter à la va- 
leur intrinsèque de Yaltoan, dit zer-mahboub , les frais 
de fabrication^; et que, dès lors, on serait très-près 
de la vérité en élevant le cours de cette monnaie à 
1 1 G paras; qu'en cuire, le titre de cette même raon- 

^ Voy. ci-dessus, année 1 106. 
* Sami, 59. 

^ O^Lo-» 4j^.-«»iWJt>i oÇiJi (Ajyiil (;)Ui^t ^jsAJÙ' OjA^ ^^ 
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naic étanl identique avec celui de Yistambolou-djédid 
(zinifirU-altoan ou fonndoiuj), il y aurait avantage, 
pour le trésor et pour le public, à en élever le cours 
à sa valeur réelle ^. Un firman sanctionna ces con- 
clusions et fixa comme suit le cours de ces monnaies : 

Djédîd'istamhol-altounou , ifouDdouqvà. . . . 4oo aqtchè 

Zer-mahboub^ à ! 33o 

taux auquel cet altoun devait être reçu , dorénavant , par le 
khaznè. 

Mycyr- zindjirlycy-alioun, comme précédem- 
ment ,à iio paras ^ 

Mycyr-toughraly cy -altoun , à iô5 

Zolota à 3o 

Ghourouch à •. 4o 

Quarante paras au ghourouch ^. 

De 1 1 4g à ii5i (lySô-iySS), et malgré les 

^^ L5U.-«^t (^tXÂâJjJ^Î (jUXjj cS^Lu. c^y^Uft CsUiyJl 
1^^ *»-:^ C5>^ |^<i^î Aj^'UJy cS^iU^' Cikj^4M«jSy o-^' 

«iU A^t ^Uc Ce passage est précieux pour établir ia condition 
relative du zer-mahboab et du djédid-istamhoL (Cf. ci-dessus chapitre 

I, S ALTOUN.) 

^ Première mention , dans les tarifs officiels , du zer-makhoub^ ou 
mieux djédid-zer-mahhoab , nommé aussi istambol-altounou. Il est à 
remarquer que le taux de cette monnaie est égal à celui du rnycyrfy' 
zindjirli-altoan (voyez le tarif de 1 1 38) ; ce taux était encore le même 
en 1 178 (voy. ci-après, et Djevdet V, 3o4)- 

^ Soit 2 ghourouch 3o paras, qui , à 3 aqtchè Tun , font 33o aq- 
tchè , chiffre du djédid'zer'mahboub précédent. 

* Sami, 70 v% S ooj^ J^U^t^ oyî^ ^3 ^\^y j^^a^' J'ai 

rectifié le titre et le texte de la version imprimée, au moyen d'un 
manuscrit de la collection de M. Cayol. 

J. As. Extrait n" 5. (1864.) i5 
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événements qui s accomplirent durant cette période, 
tels que ]a déclaration de la guerre à la Russie, et 
Fentrée des Impériaux sur le territoire ottoman, 
Sami ne donne aucun renseignement au point de 
vue qui nous occupe. 

1 1 52 (i ySg-i yio). La Turquie avait alors trois 
armées sur pied : Tune à Bender, Tautre à Kèfè , la 
troisième à Vidin; et, tandis que le khaznèî-endéroun 
faisait passer 2 59,585 ghourouch au commandant 
en chef de ce dernier corps, pour subvenir aux be- 
soins de. la défense des frontières et de larmée de 
Bosnie, une enquête constatait le détournement, 
par l'intendant général des logements ^ d'une somme 
de 186,278 ghourouch, que cet employé supérieur 
fut condamné à restituer à TEtal. Enfin , les belli- 
gérants signèrent la paix à Belgrade , par la médiation 
de la France; TAHemagne^, le il\ djemâzi-akher 
1 1 52 ^, et la Russie au mois de ramazan suivant*. 

^ Emîri-nuzul (Souhhi ^ i47', voy. aussi Djevdet, V, 233 et Hatn- 
mer, VI, 370); nazul désigne l'indemnité de logement» soit des 
troupes, soit des grands, dont ie montant était recueiiii par an fonc- 
tionnaire spécial. On lit dans la Vie de Djenghiz-khan, p. ï2 : JLj 
jôjcyJLb Ô^JL&ft «ils réclamèrent l'indemnité de logement et la 
solde;» p. i3o: £<^s^ f^J^^ Jv «Nous envoyons l'indemnité de 

logement et l'impôt.» Le haqqul-biîâta , dont parle Estëve (Descript, 
de l'Egypte, XII , 62 ) , est une taxe du même genre. 

^ Soubhi, làg v°. L'empereur d'Allemagne est désigné par les 
titres de tchaçàri-nenitchk , roma imperatori {p. 1 64 > 1 84 , 188, 287 v°, 
et Izzi, 1 15; voy. Négociations, II, 585 et passim). L'empire d'Alle- 
magne est dit, par Saad-eddin (II, 87), djâçârvilâîeti, 

^ Soubbi , p. 1 66 v°. 

* Id. p. 168. 
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1 1 53 (i y/jo). La prolongation de la guerre avait 
amené à Constantinople une immigration considé- 
rable de gens de la campagne (re'flïa), qui avait eu pour 
résultat de produire une grande cherté dans la capi- 
tale, en même temps que de diminuer le revenu 
public, par Tabandon de 1 agriculture; ordre fut 
donné de faire le recensement de la capitale et de 
ses environs, sur les rives du Bosphore, jusqu*à Qa- 
vaq de la mer Noire, et de renvoyer dans ses foyers 
tout individu non domicilié dans ces localités depuis 
six mois^ 

Malgré le silence gardé à cet égard par l'histo- 
riographe, il parait que, dans un but d'intérêt fiscal, 
on aurait voulu, la même année ou les années pré- 
cédentes, interdire la circulation des monnaies étran- 
gères; car, lors du renouvellement des Capitulations, 
en 1 y 40 , l'ambassadeur de France , M. de Villeneuve, 
fit stipuler (art. lxiv) «qu'on ne contraindrait pas 
les Français à convertir leurs monnaies en monnaies 
au coin du sultan. )) 

1 i54 (lyii). Les promotions des employés du 
divan ayant lieu, selon l'usage^, en chaouâl, elles 
parurent, cette année, le 1 7 dudit mois; et, suivant 
la coutume, le grand vizir revêtit chaque fonction- 
naire promu de la pelisse d'investiture; et, de plus, 
il aiccorda à tous les kltodjaguiân « employés du di- 

* Soubhi , p. 1 77 v**. Voy. mon Etude sur la propriété, n*' 3 26, 827 
et passim. Le recensement devait se faire, selon Loutfî-Pacha [açaf- 
nâm}), tous les trente ans. 

* Techrifdtn-tcvdjihàt. (Voyez aussi plus bas , fol. 2 1 4 v**, etfzzi 70.) 

i5. 
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et dans Jaquelle, annonçant l'envoi d'un ambassa- 
deur extraordinaire, le prince persan abandonnait 
les deux propositions religieuses auxquelles la Porte 
refusait de souscrire , et ît se bornait à demander la 
cession de Van et du Curdistan , plus l'Iraq , Bagdad , 
Basr^ et Mecbbèdèin. Cef propositions, et entre 
autres la cession de Bagdad, où se trouve le toua- 
beau de l'imam hanëfite , ne pouvant être acceptées, 
furent rejetées , et l'on se disposa i la reprise des 
bostililés; de nouvelles levées d'hommes furent or- 
données, et, avec l'invitation de se disposer à en- 
trer en campagne, le khan de Crimée reçut encore 
ào.ooo ghouroucb de se^bân-aijtckècy et ko khila'. 
Sur ces entrefaites, l'île de Chypre, qui, précé- 
demment, était régie en ^ïtiiet, avait été convertie, 
l'an I i3o, en hhâs des grands vizirs, qui l'adoiinis- 
trnicnt en qualité de moahassyl « percepteurs^ d; mais 
ceux-ci ayant laissé dépérir le pays, on décida de 
revenir à l'ancien système , c'est-à-dire de distraire 
l'ile de Chypre de I» catégorie des khàs, de la re- 
constituer en éiâlet, et d'en donner l'administration 



' J-(iNfci' <ÀâLeLi. ^::^Jll^-= «1,.*^.^ j^iLai. Moakatijl, sj- 
iionymedu terme niDderne lahcildâr (garçon de recettes!, étaîl, en 
principe, un agent du ministtre des iiiiaiiC«(m(il-mHmourou), chargé 
dç rcncaissemcDl des t»xes ducs A l'État. Quant an khâs dont il s'agit 
ici , cela signifie que l'île de Chypre avait ^l^ aETeclée en apanage aux 
grands viiirs, à la charge par eus d'opérer, pour le compwde l'Étal, 
rencaissement de certains reveiLus r><i;alîrns, lels, par exemple, qua 
la recette des douanes, celle de raQ'ormagi? de lrl»oii ieh lni]Hlt),«tc> 
(Voj, Ojerdet, ll,35fi,el cî-apr^s, niiiii'f i-ioo.) 




{ 
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sommes furent adressées au seraskier de Diarbékir ; 
et, enfin, 5o,ooo ghourouch à Séfi-Mirza, préten- 
dant à la couronne de Perse, dont on espérait tirer 
parti ^ Bientôt Nâdir-châh vint mettre le siège de- 
vant Mossoul et Qars qu il dut abandonner; et, de 
son côté, la Porte, croyant pouvoir compter siir une 
diversion dans Tlnde contre Tennemi, employa 
1,700 bourses daqtchè, tirées du khazuèi-âmirèi- 
djénâbi-khosrèvânè , à la solde d un corps de cavalerie 
de 12,000 levends, devant opérer sur le territoire 
persan^ de plus, et pour raffermir sa fidélité, elle 
envoya 5o,ooo ghourouch de djîb-khardjlyghy «ar- 
gent de poche», au gouverneur général de Bagdad, 
soupçonné d'entretenir des intelligences avec Nadir ^, 
Puis on fit passer au khan de Crimée 4o,ooo ghou- 
rouch de seghân-aqichècy «fr^is d'enti'ée en cam- 
pagne , » et ko khila pour les principaux seigneurs 
de sa cour, en l'invitant h rejoindre l'armée impériale 
avec 20,000 Tatars; 10,000 seulement arrivèrent, 
voie d^Içaqtchi, dans les environs de Constantinople, 
à Sultaoiè, sous les ordres de Noureddîn-Sultân ; et, 
après avoir reçu de riches présents en numéraire et 
autrement, les princes tatars prirent le chemin de 
Qars '. La campagne fut mêlée de succès et de revers ; 
toutefois, cette guerre étant, du côté de Nadir, plus 
politique que religieuse, celui-ci adressa, en rama- 
zan , au grand vizir, une lettre qui fut lue en conseil, 

^ Soubhi, 2 3o, 2 33. 
'^ Izzi, p. 19. 
^ î/.zi , a6. 
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L'ambassadeur annoncé de Nâdir-cbâh , Feth-Aii- 
khan , fut reçu par la Porte avec une grande distinc- 
tion , et, après son audience, un conseil se réunit pour 
délibérer sur la réponse à faire au prince persan. 
Mais s il convenait alors à la politique ou aux vues 
de Nadir d'abandonner les points religieux sur les- 
quels il insistait si énergiquement dans le principe , 
la Turquie, de son côté, sans se départir des mesures 
de la prudence, ne dissimulait pas son désir de faire 
la paix. C est dans ces dispositions réciproques que 
fut décidé l'envoi au chah d'un ambassadeur chargé 
d'offrir, pour, base de la paix à intervenir, les fron- 
tières établies dans le dernier traité de sultan Mu- 
rad IV ^ Les préparatifs militaires furent dès lors 
suspendus ; le khsTn de Crimée, invité à différer son 
départ, reçut, en témoignage de la satisfaction impé- 
riale, un présentde S.ooozer-mahboub, et 2,000 zer- 
meskoak^ pour le Qaighai-sullan. Sur la proposition 



ture du simple éîâUt, et celle de Yéîâlei combinée avec la qualité de 
mâlikiânjè « comme aussi « dans Tune ou l'autre condition , la catégorie 
des impôlsrevenant au concessionnaire, et celle des taxes recueillies 
pour le compte de TÉtat par un percepteur, dont le titre, dans Tun 
et l'autre système , était identique. Quelquefois même , les fonctions 
de percepteur étaientréuuiesà celles de gouverneur, comme Tindique 

ce passage d'Izzi (p. i58 v") : J^-o.^ O^y Civ-a^*^ O'vj' *^J >^ 
àjL*!. « L'ancien mouhassjl, qui était gouverneur de la province sous 
la forme d'eiàlet. » En 1 1 8 1 , Hle de Chypre devint, de nouveau, khâs 
du grand vizir, et fut administrée , pour le compte de ce personnage , 
par un mutécellim (p. i58 v"). 

' Izzi, ^5 et suiv. Les préliminaires de paix, signés le 17 cha- 
biin 1 1 59, furent ensuite ratifiés à Conslanlinople. (Izzi, 99 et suiv.] 

* Kxpressions synonymes. 
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de Mebemmed-Râghib-Pacha, la Porte exempta aussi 
rÉgypte, pendant trois années, de son contingent 
ordinaire, moyennant un subside de aoo bourses 
égyptiennes ^ destiné h Tenrôlement d*un même 
nombre d'bommes. 

Au mois de djemâzi-ewel i i5g (17^6), mourut 
Qyzlar-Aga-Béchîr, lequel avait exercé, pendant 
trente ans, une autorité absolue sur le sérail et 
dans Tempire, et laissa au trésor dés valeurs consi- 
dérables en numéraire et en objets précieux ^ Dans 
le cours de Tannée 1169, divers gouvernements 
furent donnés, en mâlikiânè, par khatti-hamâïoan , 
savoir : celui de Tripoli de Syrie ^; puis, en rama- 
zan, le mouhassyllyq d'Aidin, moyennant un mouad- 
djèlè de 100,000 ghourouch^; Téiâlet de Raqqa 
(Orfa), pour un moaaddjèlè de 120,000 gbourouch, 
avec jouissance à partir de chaban 1 1 60; Téiâlet de 
Chypre, moyennant moaaddjèlè de 5o,ooo gbou- 
rouch , avec jouissance à partir de mouhaiTem même 
année ^, et enfin le moahassylfyq de Morée ^. 

Le répit occasionné par la paix avec la Perse fut 
suivi de fêtes brillantes données au khan de Crimée, 

^ Hammer, XV, 1 o5. L'historiographe ne fait nullement mention 
de ce fait dans le passage relatif (p. 69) à ce personnage. 
-^ Izzi, 65. 

* Id. 68. 

^ Izzi, 79. Izzi désigne les titulaires de ces concessions par le mol 
tnouhassjrl, par allusion à Tobjet de la concession (t i3 v% 180 v°) , 
dont le prii restait invariable (mottoddjèUî'mouaïènè) , et le sandjaq 
ainsi concédé, sous celui de moahassyllyq (Id. p. 187 v*"). 

* Izzi , p. 1/1 \ v". 
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Séiim-Guéraï \ venu à Gonstantinople , de Tambas- 
sade somptueuse envoyée à Vienne , des négociations 
entamées avec FAutriche pour la libérMion des pri- 
sonniers ottomans détenus à Livourne, et dont re- 
mise solennelle fut faite par lambassadeur d'Alle- 
magne; puis des fêtes de mariage [soari-humâîoun^) 
de deu2^ princesses de la famille impériale. Malgré 
cette situation apparente de prospérité, la solde des 
janissaires du dergoiâki-aâH et des autres corps d m- 
fanterie en garnison à Bagdad^ n était pas payée 
depuis deux ans; ces troupes, s étant soulevées, con- 
traignirent le gouverneur à se retirer de lautre côté 
du Tigre, pour y attendre les ordres que celui-ci di- 
sait avoir sollicités de l'autorité centrale ; en réponse, 
le khaznèï-âmirè envoya à ce gouverneur i5o,ooo 
ghourouch comptants, pour parfaire la soldede 1 1 69, 
et, de plus, 5o,ooo autres ghourouch en havâlè sur 
la succession de Tex-gouverneur Ahmed-Pacha. Rem- 
placé sur sa demande , le gouverneur actuel , Ëlhadj- 
Ahmed-Pacha, reçut le sandjaq d'Itch-Il , en arpalyq^; 

^ Sélim-Guéraï mourut dans le cours de 1 1 6 1 ; il eut pour succes- 
seur le Qalgb aï-sultan Ârslan-Guéraï, lequel, à son investiture, fut 
revêtu de la qapânitcka en martre zibeline, du qalpaq de même four- 
rure, orné de deux aigrettes (sarghoatch) ^ plus un sabre, un car- 
quois enrichi de perles et de pierreries, ainsi quan présent de 
1,000 altoim; il lui fut assigné, en outre, un saliânè «traitement an- 
nuel» de 1,000,000 d'aqtchè, selon Tusage (Izzi, 168). 

* Jzzi, 102 v°. 

^ Selon le même auteur (p. 187), la garnison de Bagdad se com- 
posait de janissaires du derguiàhi-aàli , de milices locales (rerii-^o/oa), 
de lamaq, etc. 

^ Izzi, i58, 202. Le même auteur dit plus loin (p. 179) : «N. mu- 
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et son successeur, nommé sur la proposition des 
mutins, ne tarda pas à céder lui-même la place à 
Suleïman-Pacha , kiahia de feu Ahmed-Pacha, Tan- 
cien gouverneur, qui sollicita ce poste en offrant à 
la Porte de payer les dettes reconnues de son ex- 
patron, s élevant à i ,800 bourses, plus 48, 1 Soghou- 
rouch pour frais de taîin « rations >i des ambassadeurs 
persans durant leur séjour à Bagdad, encore dues 
aux divers fournisseurs. Les créanciers, de leur côté, 
appuyèrent les sollicitations de Suleïman-Pacha ; et, 
comme on n^avait pas d'autre moyen d'éteindre ces 
dettes, Suleïman-Pacha fut nommé gouverneur de 
Bagdad ^ 

Au mois de redjeb , éclata une sédition , soulevée 
par les gens sans moyens d'existence qui avaient 
suivi les armées; ils envahirent le bazar et le mirent 
au pillage; mais ils furent bientôt chassés de la ca- 
pitale, et le sultan récompensa avec munificence, à 

téçarrif, en arpalyq, du sandjaq de Qara-Hiçar-Sâhib. » Ârpalyq tire 
son origine des institutions féodales mêmes du pays; le revenu d'un 
timâr, cpii étail de 19,999 aqtchë, était dit arpalyq, c'est-à-dire «ar- 
gent d'orge, » nécessaire à l'entretien de la cavalerie que le titulaire 
devait toujours tenir en élat de marcher (Djevdet, V, 1 92 ) ; par suite, 
Varpalyq se donnait comme indemnité de frais faits , ou comme com- 
pensation d'un service rendu; ainsi, le pacha gouverneur de la cita- 
delle de Lépante recevait le sandjaq de même nom en arpalyq, à 
la condition par lui de pourvoir à la défense de ladite citadelle (Izzi, 
i84). Varpalyq était également concédé par firnian impérial; et ces 
diverses nominations étaient accompagnées de khilat d'investiture. Le 
titulaire de Varpalyq , comme celui du mâlikiânè, était dit mutéçarrif 
(Izzi, 68, 168, 18A, 3i5, 216, 24i). Varpalyq se donnait aussi aux 
qâzi-asker (Djcvdet,V, 176, 180). 
» Izzi, i68 v°. 
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cette occasion, le grand vizir, l'aga des janissaires, 
et les troupes qui s étaient signalées dans cette cir- 
constance; une indemnité fut allouée à chaque mar- 
chand qui avait été pillé, et des ordres sévères furent 
renouvelés pour interdire à tout étranger le séjour 
de la capitale ^ 

L'ambassadeur persan avait quitté Constantinople 
comblé des largesses du sultan , tandis que de nou- 
veaux envoyés persans se dirigeaient vers cette ville ; 
mais rétat de la Perse ayant engagé le gouvernement 
à retarder la solution du différend, -le gouverneur 
de Bagdad reçut, avec Tordre de retenir les envoyés, 
3,000 zer-meskouk du khaznèî-khosrèvânè , pour pour- 
voir à leurs besoins'^. 

En rebi-akher 1 162 ( 1 749), on trouva, dans des 
travaux de démolition, deux vases en terre conte- 
nant 3,354 altoun «pièces d'or» de différents 43ao- 
dules, frappées au coin des Abbacides, et du poids 
total de 4,970 drames, représentant, au cours du 
jour, une valeur de 4,523 altoan; sur Tordre venu 
de Constantinople, ces valeurs furent laissées au 
profit du trésor^. 

En 1 1 63 ( 1 750) , le trésor confisqua , au mois de 
rebi-akher, la succession du gouverneur de Merach, 
décédé* ; il en fut dé même, en sefer 1 1 64 , de celle 
de Pir-Moustafa-Pacha, gouverneur en mâlikiânè de 

* Izzi, 169 V**, 170. 
2 Id. i85 v". 

^ W. 199. 
^ Id. 225. 
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rëïâlet de Raqqa , qui s'élevait à plus de i ,000 
bourses; cette confiscation fut faite en rembourse- 
ment des sommes dues à l'Etat par ce fonctionnaire 
sur les nombreux mouffâtéâti-minè dont il avait eu la 
concession^. D'autre part, Elhadj -Osman -Paclia, 
mouhassyl-mutéçarrif a gouyeTtieuT ïi de Djedda, étant 
décédé le 27 zilhidjè 11 63, en laissant des dettes 
considérables, le chérif de la Mecque mit les scellés 
sur sa succession; et, afin de pourvoir à la subven- 
tion des deux villes saintes , à la solde de leur garni- 
son et à Yahufè de leurs qâdis pour 1 1 64, le cherif , 
sauf ratification delà capitale, nomma le kiahia du 
défurit gouverneur intérimaire de Djedda , jusqu'à la 
fin de 1 1 6& , à la charge par lui de couvrir toutes ces 
dépenses, et d'éteindre ces dettes, au moyen des 
revenus de ladite année; ces dispositions furent ra- 
tifiées par l'autorité supérieure, qui envoya un com- 
missaire spécial, avec mandat, après payement 
intégral des dettes, d'apporter au trésor impérial le 
solde de la succession ^. 

La mort de Keucè-Ali-Pacha , mutéçamf du livâ 
de Qara-Hiçâr-Sâhib, arrivée en sefer 1165(1751), 
amena également la confiscation de tous ses biens, 
pour couvrir le trésor des sommes que ce personnage 
lui devait^. 

Un incendie consuma , en chaouâl , les casernes 
des janissaires; le sultan ordonna de les reconstruire, 

' Izzi, 2Aov^ 

* /(/. 24l. 

^ Id. verso. 
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et de tirer, à cet effet, 689 bourses roumi du khaznèï- 
endéronriy qui seraient consignées à Fûdjaq, de ia 
même façon que Yalonfè, dans le divân-khânèî-atyq 
du nouveau sérail , après avoir été comptées en pré- 
sence du àefteràâri'chyqqy'ewel, du ichâoach-bâchi , 
du techrifâii et historiographe Suleïman-Izzi, nom- 
més inspecteurs ai hoc. En conformité de cette déci- 
sion, les officiers généraux des janissaires, accom- 
pagnés des chefs des compagnies dont les casernes 
avaient été incendiées, se rendirent au sérail, le lundi 
suivant, 3 ramazan, à Tissue de la prière de midi, 
faite dans la Suleîmâniè; etia somme précitée, tirée 
en beaux et bons aqtchè blancs du khaznèî-endéroun , 
par les soins du trésorier en chef ^, ayant été trans- 
portée au divân-khanèuatyq par les agas du khaznè, 
le trésorier en chef Compta d'abord ào bourses qui 
furent recomptées ensuite par les chefs de fodjaq ; 
et successivement, chaque orta , étant appelée à tour 
de rôle, reçut 4o bourses que ses hommes chargè- 
rent sur leurs épaules et portèrent h l'hôtel de Taga ; 

m 

recomptées de nouveau devant Taga, en présence 
du techrifâti , coTnmissdiive délégué, lesdites bourses 
furent mises dans des caisses quon déposa, scellées, 
dans le khaznè de la Suleîmâniè; et, au fur et à me- 
sure des besoins, on en tirait les fonds nécessaires à 
la reconstruction des casernes ^. 

Durant les années 1 166 et 1 167 (lySS-S/i), la 

^ KhaznH-âmirh'kelkkoadacy ; plus loin, p. 278, ce fonctionnaire 
est qualifié du litre de hkazindâri-chehriâri. 
^ ïzzi, 253. 
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soMe fut payée régulièrement aux milices ; et , comme 
au temps de Kuprulu et de Damad-Ibrahim-Pacha, 
le sultan envoya féliciter le grand vizir par l'un des 
premiers officiers de sa maison , chargé de lui re- 
mettre en même temps le khatt et le techrifdt^. Il 
en fut de mêmejusquàla mort de sultan Mahmoud, 
arrivée le vendredi 28 sefer 1 168. 

SULTAN OSMAN HI. 

1168(175/1). Le nouveau monarque confirma 
le grand vizir dans ses fonctions, et lui remit les 
sceaux de Tempire; puis, vu l'état relativement 
prospère des finances, il fit abandon, par un khatt, 
de la redevance d'avènement [raçoumidjnloucîè) que 
les concessionnaires de moaqâtéa, ziâmet et vaztfè 
étaient dans l'usage d'acquitter à Tavénement d'un 
nouveau souverain ^; et le 10 rebi-ewel suivant, on 
fit transporter au divan 2,39/i bourses divâni, des- 
tinées à êlre distribuées aux mutéqâid «retraités», 
dans la forme usitée pour la paye de Yuloafè^. Peu 
après, Halîmi-Moustafa-Efendi, ancien defterdâr, 
aussi connu, d'ailleurs, pour son talent que pour sa 
mauvaise administration des deniers publics, et 

• 

* Soit ie rikiâbdàr-aga « grand écuyer », soit le hhaznè'ketkhoudàcy- 
a^fa* grand trésorier». (Târikhi-Vâcif,!^ i5, 22.) 

^ Louis XII avait aussi accordé, à son avènement, l'eiemption 
totale d'une taxe du même genre : île présent de couronnement.» 
{Hist de Franc* d'Anquelil , XI, p. 128.) Je n'ai trouvé, antérieu- 
rement à cette date, aucune mention de cet impôt dans les historio- 
graphes. 

3 Vâcif, p. .U,45. 
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qui, en promettant monts et merveilles, avait ob- 
tenu de nouveau le portefeuille des finances, fut 
destitué et exilé le 16 sefer, et ses biens furent 
vendus aux enchères, pour payer, à Yesnâf, une 
partie de ses dettes ^ 

Le mycyr-khaznècy reçu d*Egypte fut, cette an- 
née, de a, 000 bourses environ, faisant, selon Djev- 
det-Efendi, 20,000 bourses d'aujourd'hui, ou 10 
millions de piastres^. 

Jusqu'à la mort de sultan Osman , arrivée le 1 5 
sefer 1171 (29 octobre lySy), aucun fait impor- 
tant n'est indiqué dans l'existence économique de la 
Turquie, si ce n'est une nouvelle loi somptuaire 
destinée à réprimer le luxe des femmes , qui , de plus , 
se montraient dans les rues à visage découvert. Le 
trésor subvenait régulièrement aux besoins des ser- 
vices publics^. 

SULTAN MOUSTÀFA III. 

1171 (octobre 1757). Comme son prédéces- 
seur, ce prince fit abandon des raçoami-djaloas , et il 
réduisit aussi à demi-droit la taxe due par les pos- 
sesseurs de bérat pour le renouvellement de ces 
diplômes, à cette occasion*. Puis, le douzième jour 



* Vâcif, p. 73. 

' Tarikhi-Djevdet , III, 67, d'après \e détail existant au Bâch-mou- 
hâchhè, 

^ Vâcif, p. 91. 

* Id. p. 97. Comparez année 1 106. 
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après son avènement , il fit distribuer le bakhchichi- 
djalous aux qoal en activité et en retraite \ 

On a vu plus haut, année iiaS, que la direc- 
tion des mouqâtéa du vaqouf-haréméïn relevait du 
dérirséâdet-aqacy ; mais cette' direction était illusoire; 
les fermiers pressuraient le peuple, le plongeaient 
dans la misère, et Tadministration du vaqouf elle^ 
même était dénuée de revenus; d autre part, la 
comptabilité de ces sortes d'affermages n'étant pas 
inscrite, comme celle des fermes du miri, dans les 
bureaux publics [aqlâm), on connaissait seulement 
le revenu porté sur les anciens registres de la comp- 
tabilité des haréméîn, mais nullement faugmenta- 
tion que ces revenus avaient pu recevoir depuis. 
Cet état de choses appelant une réforme sérieuse, 
une commission reçut le mandat de consigner, dans 
un rapport, le revenu primitif des fermages du 
vaqouf-haréméïn, l'accroissement reçu depuis plu- 
sieurs années, femploi fait des fonds, et le chiffre 
de lexcédant restant en caisse. Après quelques jours 
de recherches, la commission se borna à dire, dans 
son rapport , quil y avait 5o,ooo ghoarouch en 
caisse, rien de plus. Cette déclaration parlant assez 
d'elle-même, un firman, rendu sur les conclusions 
de Mehemmed-Raghyb-Pacha , grand vizir, décréta 
que les fermages du haréméîn seraient adjugés, do- 
rénavant, par l'entremise du defterdâr, directeur-né 
des fonds publics; que le montant des adjudications 

' <JujL^lju^^ ^jiSC&l (Ax^^[^ (JyS^ (Vâcif, p. 96.) 
J. As. Extrait n* 5. (186/i.) 16 
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serait versé clans le khaznèî'hainâwun, lequel payei*ait 
ensuite et remettrait au surrè-émini le surrè attribué 
aux villes saintes ; que les fonds nécessaires aux frais 
de réparation des autres vaqoufs et aux pensions 
[vazijè] inscrites dans les bureaux (a^Mm) seraient 
tirés, en temps voulu, du trésor, sur 50iir6^^, et re- 
mis à qui de droit par le canal du muiévelli ^ ; que 
l'excédant de recette serait conservé dans le trésor 
pour être employé, s'il y avait lieu, aux besoins des 
vaqoufs; enfin, que les fonctions de moaifâtéadji et 
de mutévellif occupées alors , pour la plupart , par des 
taherdâr, tchoqadâr et kiâiib en disponibilité, leur 
seraient retirées; que ceux-ci seraient déclarés in- 
habiles à remplir ces emplois, qu'on donnerait à 
tous autres et au plus offrant ; que le dériséâdet et ses 
employés recevraient, à raison de leur qualité de 
nâzir et de kiûtib, des émoluments convenables sur 
Texcédant de. recettes, et seraient tenus d apposer 
leur cachet sur les rapports, tezkèrè ou comptes 
émanés d eux ^. Peu après la mise en vigueur de 
ces dispositions, et déduction faite des dépenses né- 
cessaires, on réalisa un excédant de 1,000 bourses, 
qui furent portées au divân-khânèl-atyq , le jour du 

^ t OrdoDiMince ou titre de payement t Oq lit plus loin (p. 1 7^) : 
^Vettevqjry, étant en disponibilité, reçut du bâch-mouhâchhk un 
soaret portant qu'il lui serait payé une somme de 6,000 ghouroach 
par mois. ■ Sonret désigne encore aujourd'hui les bons de payement 
délivrés aux ayants droit, pour compte de la liste civile. (Badget de 
i 862-63, annexe C.) 

' Voyez mon mémoire sur les vaqoufs. 

^ Vàcif, p. io5. 
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dhran de ruloafè, puis comptées et portées, par les 
kkazindûrdni'biroan « employés du trésor extérieur » , 
dans Yitch'khaznè « trésor intérieur » , ' où s'étaient 
rendus le grand vizir, le grand amiral, les sadreïn 
et le defterdâr-efendi. ^opération terminée, le sul- 
tan se transporta lui-même dans Yitch-khaznè, et 
donna au grand vizir la qapdnitphu , et aux autres 
personnages des khila, en témoignage de sa satis- 
faction^ L'année suivante, 1 1 72 (lySS-ôg), et par 
les soins de Halimi-Ëfendi , (|ui, revenu d'exil, évait 
été nommé defterdâr pour la troisième fois , lad- 
judicalion des moaqdtéa du haréméïn donna , sur les 
dépenses, un excédant de 11,000 bourses^. Dans la 
tnéme année, le moiufâtéa « affermage» des droits 
du tabac, donné jusqu'alors en mâlikiânèy fut con- 
verti en émânet « régie», après restitution aux an- 
ciens fermiers du moaaddjèlè versé par eux au trésor^. 
Cependant il fut reconnu de nouveau que Tavidité 
personnelle du ministre, jointe à sa libéralité pour 
ses clients, l'avait empêché de donner aux reve- 
nus du trésor tout l'accroissement qu*ils auraient dû 
recevoir, et il paya de sa tête les tendances de ses 
instincts naturels; ses biens. furent confisqués jou 
vendus au profit de ses débiteurs, et il en fut de 
même de ceux de ses clients qui avaient pris part à 
ses actes de vénalité ^. Râmi-Pacba-Zâdè-Moustafa ' 
6eî, qui succéda à Halimi-Ëfendi, ne répondit pas 
h l'espoir qu'on avait fondé sur lui; il fut destitué 

* Vâcif, p. 109. — * /J. p. 147. — ^ /<'• p. i5^, fit conr. plu» 
haut, année 1 147. — * ld,p, 170. 
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en cbaban 1174 (1761), et remplacé par Âbdi- 
Efendi, ancien reU-elkuttâb ^ ^ qui bientôt céda lui- 
même la place au zarb-khâRè-émini Râqym-Mcbem- 
med-Efendi '^. 

La direction de l*hôtel des monnaies cbangea 
souvent de mains sous le règne de sultan Moustafa; 
mais rhistoriographe ne fait mention d'aucune nou- 
velle émission de monnaies^; il se borne à dire 
quen sefer 1 176 (1762), les sarrafs et les agioteurs 
sur les monnaies ayant rogné la tranche des aUoan 
frappés au zarb-khânè de Constantinople, il en ré- 
sulta une dépréciation du numéraire, renchéris- 
sement des subsistances dans la capitale, et la dé* 
monétisation de ces altoun défectueux dans tout 
Tcmpire; ordre fut donné de les porter à Thôtel des 
monnaies , qui en remboursait la contre-valeur au 
poids, ou bien chez les sarrafs, qui devaient les 
échanger sur la même base, puis les couper et les 
porter au zarb-khânè , où la contre-valeur au poids 
leur serait restituée ^. 

1 178 (1764). Au mois de mouharrem, le cours 
officiel du djédid'Zer-mahboab «nouveau zer-màh- 
boiibn était,, selon un .reçu émané du directeur de 
riiôtei des monnaies de Tépoque, à 1 10 paras ^ 

' vâcir,p. 195. 

» W. p. ai6. 

3 Hammer (XVl, 36) parie, à cette ëpoque, d'une émission de 
zolota qui auraient été inférieurs à ceux du précédent règne. 
* Vâcif, p. 228. 

«5o,ooo djédld ' zer • makhonb , faisant 1 37,600 piastres ou 275 
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$ 8. Il8s-12 23. PÀNQRIE DU TRÊSOR ; ÉLÉVATION DD COORS DES 
MONNAIES D*OR; PROPOSITIONS, RÉiTÉRàBS SANS SUCCÈS, D'EMPRDNTS 
X L»ÉTRAN6ER ; ALIÉNATION DES REVENDS DE L*ÉTAT , CONVERTIS EN 
SBBIMS « RENTES VIAGÈRES • ; NOUVELLE TARIFICATION DES MONNAIES 
D*OR, SURÉLÉVATION NOMINALE DE LA VALEUR INTRINSÈQUE DE LA 
monnaie; GpNTRIRUTIONS FORCÉES; ENVOI À L'HÔTEL DES MONNAIRS 
DES USTENSILES D'OR ET D'ARGENT; RÉFORMES ORGANIQUES. 

Jusqu'en 1182 (1768), aucun événement exté- 
rieur ne vint troubler le fonctionnement régulier 
des finances, et Thistoire ne présente aucun fait 
administratif important à signaler; mais ici finit 
répoque relativement prospère- de cette partie de 
rhistoire économique de la Turquie; les symptômes 
qui se manifestaient du côté du Nord éveillèrent 
1-attention de la Porte; et, dans im conseil d'Etat, 
tenu sous la présidence du sultan , il fut déclaré que 
les actes de la Russie envers la Pologne consti- 
tuaient, de la part de cette première puissance, une 
infraction aux traités , et quil y avait lieu de se pré* 
parer à la guerre. Le grand vizir, prenant le com- 
mandement de larmée, quitta la capitale le la zil- 
qydè, et alla porter son camp à Içaqtcbi^ Dès le 
début de la campagne (1 iSS-iyyo), Tinsuffisance 
des approvisionnements et certaines dépenses indis- 
pensables vidèrent la caisse de Tannée, et le sultan 
tira de son trésor 3,5oo bourses quil envoya au 

bourses;! ce qui met chaque zer-mahlouh à i lo paras Tuu. (Djev- 
det , V, 3o4 ; conf. aussi plus haut, année ii/iS.) 

* Vâcif, I. 3i6 et suiv. Selon Djevdet (V, 226), le ghourouch 
équivalait à 5 francs en 1 182. 
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camp ^ Â pari de légers succès obtenus de vaut 
Khoten , l'année 1 1 83 ne vit quune longue suite de 
revers; aussi le découragement et le désordre en 
étaient venus à ce point que Taga des janissaires ne 
trouvait même plus assez d'hommes pour faire en- 
lever du divan les sacs de la solde; et qu'ayant reçu 
Tordre d'envoyer mille hommes au secours dlbralia, 
il n en put réunir que trois cents, et leva les sept 
cenis autres sur les habitants de Bâbâ-dâghy ^. 

En 1 i8à (1769-1770), le trésor de l'armée re- 
çut encore du hhaznèî^hamâîoanMn nouveau secours 
de 4,000 bourses:- et si l'armée de terre eut des 
revers , la marine , qui n'avait pu protéger le littoral, 
éprouva un grand désastre à Tchechmè^ A la suite 
de ta grande dé&ite de Qartal , le khan des Talars 
avait offert de se charger de la défense d'Ismeôl; 
mais cette place ne tint pas plus que Kili; et, après 
sa chute, Moustafa-Pacha , qui y commandait, fut 
obligé de restituer à la caisse de l'armée 1 5o bourses 
qu'il avait reçues pour la défendre*. 

D'autre part, lé grand vizir, cherchant à remon- 
ter le moral de l'armée après la déroute de Qartal, 
avait passé lui-même, h Içaqtchi, l'inspection des 
blessés, et leur avait &it distribuer 11,000 gboii- 
rouch; afin d'encourager à la résistance, il fit re- 
mettre- également 1,000 altoan k Elhadj-Abdurraz- 

» Vàcif, II, 34. 

- Id. p. 67 . 

' Id. p. 82. 

* W. 11,98-106. 
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zâq-Ëfendi, pour sa belle défend d*lbraïla, 5,ooo 
ghourouch de kharijfyq au nouveau gouverneur m^ 
iitaire de cette place, et 3,000 à FofBcier comman- 
dant les janissaires de la garnison. li demanda de 
nouveaux secours en hommes et en argent, et reçut 
1,000 bourses {kècè-aqtchè)\ mais Kerman, Bender 
et Ibraïta étant successivement tombés au pouvoir 
de Tennemi, le grand vizir laissa Dâghistanly-Âli- 
Pacha , commandant en chef, à Içaqtchi , lui compta 
100,000 ghourouch, et alla prendre ses quartiers 
d*hiver à Bâbà-dâghy. Sa destitution ne tarda pas à 
Ty suivre; la fortune lui avait été contraire, et il 
avait emprunté au trésor, pour son usage person- 
nel, 6 à 700 bourses. Croyant que le généralissime 
avait pris ses quartiers d'hiver à Bazardjyq, le trésor 
impérial avait dirigé sur ce point 2,4oo bourses 
destinées à la solde de larmée; lioo bourses furent 
distraites de ce chiffre et envoyées à Uzu (Oczakov), 
le reste à Bâbâ-dâghy. Mais les officiers firent, à 
leur gré, la répartition de cet argent, et en gardèrent 
pour eux la plus grande partie. Peu après, le sultan 
envoya encore 1,000 zer-qamertâb «pièces d'or» à 
répartir entre les officiers de l'armée ^ Du reste, ia 
monnaie d'or [zer-nieskouk) avait totalement disparu 
de la circulation; quiconque en avait, la cachait 
soigneusement; les transactions indispensables ne 
se faisaient plus qu'en argent blanc (béîâz-aqtchè) , et 
si quelque monnaie d'or venait à paraître, elle était 
échangée aussitôt avec agio. Certaines personnes 

» Vâcif, H, p. 128-157, 
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intelUgentes pensèrent alors que si Ton élevait le taux 
de ïaltoan à la limite extrême qu'il pouvait at- 
teindre ^ cela obligerait les agioteurs à faire sortir 
de leurs caisses lor -qu ils y avaient accumulé , et 
que le peuple et le trésor y trouveraient tous deux 
leur avantage. En conséquence, le zer-mahboub, 
dont le cours était jusqu'alors de i lo paras, fut 
porté à 120 2. 

Le foandouq , qui était à 1 55 , fut porté à 1 60 pa- 
ras^. De son côté, le gouvernement, supposant les 
caisses de Tarmée pourvues d or, avait espéré réa^ 
Jiser lui-même un certain l>énéfice sur cette diffé- 
rence de change; mais le veznèdâr-bâchi a caissier » 
avait pris les devants sur les commissaires envoyés 
ed hoc de la capitale. Ceux-ci ne trouvèrent que 
très-peu d*or dans la caisse, et le sultan fut obligé 
d envoyer encore à l'armée /ioo bourses pour ses 
besoins ^. 

Âbdurrazzâq-Efendi, le vaillant défenseur d'Is« 
mail, avait été expédié à Gonstairtinople par le 
grand vizir Khalii-Pacha , avec mission d'exposer 
verbalement au sultan le déplorable état de l'ar- 
mée, et surtout la. cause de ses revers, attribuée 
par lui à la présence, sous les drapeaux, des corps 

' <mJJ^| «^ JyS ^0^ (J^-^ «U^^'Vj^l csliyJI Compares plus 
liaut, année 11^8, dans laquelle il avait été procédé de la même 
façon , pour élever le taux des monnaie». 

' Cf. ci-dessus, année iiàS, note. — Ancien cours : a ghou- 
rouch 3o paras; nouveau : 3 gbourouch. 

^ Ancien cours : 3 ghourouch 35 paras; nouveau : 4 ghouroucli. 

' VâcifMI, i',3. 
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d enrôlés (mirilurosker) , recrutés de vagabonds qui, 
h ayant d'autre but que le pillage et leur propre 
conservation, exerçaient sur Tarmée une funeste 
inQuence. Abdurrazzâq rapporta au vizir un firman 
enjoignant la réforme de larmée et le retour au 
recrutement des corps réguliers; mais si, tant à 
Constantinople quau camp, on ne voulait plus des 
mirilu-asker, la population, de son côté, habituée 
au nouveau mode d'enrôlement, ne voulait pas re- 
venir à l'ancien; et, sur deux mille titres [rouous) 
d'incorporation dans les sipâh et les siiihtar, remis 
aux mabâchirs u agents recruteurs, » ceux-<j ne par- 
vinrent à en placer que deux cents ; ils durent res- 
tituer les dix-^huit cents autres, qui furent an- 
nulés ^ Comme il fallait bientôt reprendre les 
opérations militaires, larmée reçut, de la capitale, 
2,4oo kècè-aijtchè , destinées à ses besoins, et, entre 
autres, au payement de deux trimestres de solde, 
qui furent acquittés le 17 zilhidjè^. 

11 85 (1771). Le serdâri-ekrem s était porté à 
Içaqtchi, à la rencontre de Tennemi; il reçut, dans 
cette localité, ie kiabia des qâpidjis, qui lui remit, 
de la part du sultan, un techrifât et 5oo bourses, à 
valoir sur les fonds dont il avait fait la demande ^. 
Du reste, Tétat déplorable des finances et la né- 
cessité de pourvoir à des besoins sans cesse renais- 
sants, combinés avec la diminution successive des 

^ Vâcif, p. 147. 
* Id. p. i5o. 
"^ Id. p. i53. 
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sources du revenu, avaient épuisé les forces intel- 
lectuelles du defterdàr Israet-Ali-Ëfendi, qui accom- 
pagnait rarmée; sa raison s altéra au point de lui 
iaire commettre de graves erreurs, que les chefs de 
son administration se signalaient confidentielle- 
ment; la maladie de ce ministre, devenue incurable, 
nécessita son remplacement, et son successeur, 
Ëlhadj - Ismaïl -Ëfendi , succomba lui-même à la 
peine je 20 zilqydè suivante 

La reprise des opérations en Roumélie souvrit 
avec quelques succès pour les Ottomans; mais cette 
impression fut bientôt effacée par la nouvelle de 
rinvasion de la Crimée, et les Ottomans ne trou- 
vèrent de consolation à la perte de leur suzeraineté 
sur cette contrée que dans la belle conduite des 
gouverneurs militaires d'Uzu etdeQyl-bouroun, qui 
forcèrent les Russes à lever le siège de ces deux 
places; le premier reçut, en récompense, 3, 000 
altoun , le second, 1 jooo. D'autre part , et à la suite 
d*un nouvel échec des Moscovites devant Giurgevo, 
en djemâzi-ewel, les agas des serden-guetchti reçurent 
chacun une khila , un tozlouk et un demi kèçè^uflchè; 
chacun de leurs hommes eut ko ghourouch, plus 
un téraqqy sur leur èçâmè; le commandant de ce 
corps d'armée reçut lui-même une pelisse de martre 
zibeline, 3, 000 altoun; et, pour distribuer à ses 
soldats, 1,000 tchelenk en argent et &,ooo taï-tche- 
lenk^. A part ce succès local, l'armée, dénuée de 

» Vâcif,li:i54. 

* /(/. p. 1 73. Origine des décorations en Turquie. 
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tout, demandait à prendreses quartiers d*hiver, non 
plus à Bàbâ-dàghy, mais à Ândrinople, ou dans la 
capitale même. Les désertions augmentaient chaque 
joiur, et le secrétaire du grand vizir, Âbdurrassàq- 
Efendi, fut envoyé de nouveau à'Gonstantinople, 
pour exposer au prince le déplorable état de Tar- 
mée; le sultan avait fait passer à son général ySo 
bourses^. - • 

A la suite de ces événements , et peu après lar- 
rivée à Gonstantinople d*Abdurrazzâq-££endi, le 
grand vizir fut remplacé par Moubcin ^ Zâdè«Me^ 
hemmed-Pacba , qui établit son quartier général à 
Choumia ^. 

Le 18 ramazan, on ne paya quun trimestre sur 
les fonds destinés i la solde; lautre moitié avait été 
employée aux dépenses de la guerre ^. A peine ins- 
tallé dans ses quartiers d'hiver, le grand vizir, qui 
avait des dépenses considérables à faire pour les 
préparatifs de la prochaine campagne , reçut encore 
du sultan i,3oo bourses en altosn^ prises sur le 
khaznèï'humâîoan'^, La fm de l'année fut signalée 
par la nomination d'Abdurrazzâq-Efendi aux émi- 
nentes fonctions de réiçat-kattâb ^, auxquelles Tappe- 

^ Vâcif, p. 175. 
^ Id,p. 189. 

^ Id. II, 194. Le montant trimestriel de 3à solde s'ëlevait à 1 ,160 
bourses roomi. ( Vàcif , If , 311.) 
* Id. p. 198. 
^ «Ministre des affaires étrangères.* Soubbi (p. 186 v") désigne 

ce haut fonctionnaire par Texpression c^xJaJUi J^t J^la^ cdépo^ 
sitaire des secrets de TÉtat. » 
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laient à la fois son caractère, son talent et ie crédit 
qu'il s*ëtait acquis dans les affaires publiques et dans 
la conclasion d'un armistice, suivi dé conférences 
entre les belligérants. Le gouvernement profita de 
cet instant de relâche pour alléger les charges du' 
budget-, Abdurrazsâq fut investi de ce soin. En 
effet, et par suite de la durée de la guerre, le nom- 
bre des hommes stipendiés par l'État avait doublé; 
et la, plupart, au lieu de faire leur service, gar- 
daient leur èçâmè et rentraient dans leurs foyers; 
d'autres se faisaient attachera la maison des grands, 
moyennant un faible salaire, de sorte qu'on ne 
trouvait pas un homme sur vingt, et que toutes les 
vacances étaient absorbées sans profit pour l'État. 
Le jour où Âbdnrrazzâq commença l'enquête , les 
odjaq des sipâh et des silihtar restituèrent chacun 
des mahbal pour 7,000 aqtohè; il en fut de même, 
proportionnellement, des autres odjaq ^ Toutefois, 
les négociations entamées n'ayant pas abouti, le 
sultan fit connaître à son peuple ce résultat néga- 
tif, en réclamant un dernier effort pour parvenir à 
la paix. Les hostilités recommencèrent; mais bien- 
tôt, la maladie dont on avait cru le sultan guéri, et 
à laquelle la douleur des derniers revers fournit un 
nouvel auxiliaire, reparut, et elle emporta ce prince 
le vendredi 8 zilqydè 1 187 (janvier 1774)^. 

' Vâcif.p. 236. 

^ Id. p. 278. « 
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SULTAN ÂBDOLHÂMID. 

L'historiographe ne fait pas mention des largesses 
accoutumées à l'avènement de ce monarque; il se 
borne à citer le payement, au 3 mouharrem, de 
deux trimestres d'arriéré ^ Au reste, la Porte devait 
consacrer exclusivement toutes ses ressources aux 
préparatifs nécessaires pour la continuation des 
hostilités; mais les négociations ayant été reprises 
et conduites à bonne fin, la paix fut signée, è Qaï- 
nardjè, le 8 djemâzi-ewel ii88 (ii-23 juillet 
1774). Ne faisant nulle mention de la Pologne, qui 
pourtant avait donné naissance à la guerre, ce traité 
abrogeait tous les précédents, stipulait l'indépen- 
dance des Tatars de Crimée, de Bessarabie et du 
Qouban; l'évacuation, par les Russes, de la Vala- 
chie et de la Moldavie ; la restitution , à leurs princes 
naturels, de la Géorgie et de la Mingrélie; et en- 
fin, dans un article supplémentaire, la condition 
d'un subside de i5,ooo liècè-aqichè , payables en 
trois années, pour indemnité des frais de la guerre^. 
En même temps que la Porte venait de conclure 
la paix, elle recouvrait son autorité suzeraine en 
Egypte, par l'avènement au pouvoir d'Abou-dahab, 
successeur et meurtrier de son père, le célèbre 
Ali-Beï. L'un des premiers actes du nouveau prince 
égyptien fut l'envoi, à Conslantinople , du khaznèî- 
mysrïè, interrompu depuis plusieurs années '. 

4 Vâcif, p. S&6. 

* Tarikhi'Djivdii, 1 , 55 et saiv. 

* W. p. 9Â. 
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1189 (i77^)* ^ gouvernement s'occupa en- 
suite de réduire le nombre des employés civils , ce- 
lui des fonctionnaires de la Porte, et de réformer le 
système des arpalyq; en effet, ceux-ci étant donnés 
en affermage, comme les mouqâtéâiimiriè ^ et le 
choix des ndîbs « substituts des qâdis » , guidé par un 
vil intérêt, portant sur des gens incapables, cinq 
ou six qapou-kiahïa des arpalyq furent envoyés en 
exil, et le. cheïkh-ul-islâm fut invité, par khatti-hu- 
mâïoun , à ne pas permettre aux titulaires A^ arpalyq 
d'employer des nâïhs a substituts » incapables de rem- 
plir ces fonctions ^. 

Les premiers temps du nouveau règne furent 
employés à la répression des troubles qui, à la suite 
de la guerre, s* étaient déclarés dans les provinces, 
moins peut-être par esprit de révolte contre le prince 
que comme protestation contre la paix imposée à 
la nation^. 

1 1 90(1 776). Aureste, fopinion publique fut bien- 
tôt détournée par la marche des Persans sur Basra ; 
et, après un fetva du cheikivui-islàm , la guerre fut 
déclarée à Kérim-Khan , alors souverain de la Perse ^. 
Des dispositions en conséquence furent prises en 
levée d'hommes, approvisionnements, envois de 
numéraire; et, outre 5 00 bourses en or qu'on fit 
passer au gouverneur de Bagdad , pour sa dépense 

* Djevdet, p. 99. 

^ Selon Djevdet (V, p. 236), le cours des monnaies était, en 
1 189, aux taux suivants : îâiâit-alumnou ^ 3 ghourouefa io5 aqtc^; 
madjar-altonnoa ,Z ghourouch 5o aqtchè; ^kowroxtek, 3 francs. 

^ Djevdet, I, i3i. 
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personnelle, on pourvut, autant que possible, au 
payement de Tarriëré de solde de la garnison de 
celte ville ^ • 

Les lois somptuaires déjà édictées furent rappe- 
lées, pour mettre un fr^n aux progrès du luxe; et 
des vêtements distinotifs furent assignés à chaque 
classe de la population^. Portant aussi son atten- 
tion sur Torganisation intérieure du ministère des 
finances, le grand vizir se transporta lui-^même, .in- 
cognito, le 19 rebi-ewel, à deux heures, dans le 
local de cette administration , dont il parcourut les 
divers bureaux, sans trouver personne auti'e que 
Tarchiviste du mevqoafât. Au retour de cette inspec- 
tion , il rendit un arrêté enjoignant aux employés 
de se trouver à leur bureau d*une heure à dix 
heures et demie (à la turque), et menaçant de des- 
titution , de Texil et de peines plus sévères tout chef 
qui montrerait de la faiblesse dans lapplication de 
ce décret ^. 

Des nuages sétaient élevés entre la Porte et la 
Russie, sur finterprétation du dernier traité; cela 
donna lieu, en vue de toute éventualité, à de nou- 
velles dépenses pour la réparation des places et 

^ Cjevdet, J, i4a. 

' Id. p. i35. 

3 Ces ordres fureiH exécutes duraol un mois; puis, le même re- 
lâchement s'ëtant reproduit, un nouveau khatt confirma, sous des 
peines sévères , les précédentes dispositions de Tarrété miBistériel. 
(Cgevdet, I, 207.) Plus tard, en ii94t ordre fut donné de n'ad- 
mettre , dans les bureaux du defterdâr, que des employés possédant 
les connaissances requises. (Id, p. 25i.) 
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rarmement de la flotte; il en résulta un découvert 
de /loo bourses sur les sommes à payer pour la 
solde, à la^fin dechaban. Le defterdâr avait proposé 
aux chefs, qui y adhérèrent, d'acquitter ce décou- 
vert au bout de quelques jours; mais l'esprit sédi- 
tieux des milices ne tint pas cet engagement , et ce 
solde dut être compté au bout de deux jours ^ 

La réforme des ziâmet et timâr entrait aussi dans 
les |)lans du grand vizir, et un règlement, élaboré 
en conseil des ministres dans les premiers jours de 
chaoual, fut présenté à la sanction impériale^. 
Puis, sur les nouvelles reçues de Crimée, un conseil 
d'État, tenu le 3 zilqydè, décida que, sans rompre 
le traité existant, et sans déclarer la guerre à la 
Russie, la Porte concentrerait, du côté dlsmaïl, un 
corps de troupes dit armée de Crimée '. Cette réso- 
lution fut notifiée au corps diplomatique, par note 
officielle du 3 mouharrem 119a (lyyS*). Après 
une démonstration dans la mer Noire, les difficul- 
tés furent aplanies par le sened d'Aïnaiy-Qavaq, 
explicatif du traité de Qaïnardjè, et signé, avec la 
médiation de la France, le 10 mouharrem iigS 
(18 janvier 1779). 

Sachant apprécier l'étendue de la crise que tra- 
versait le pays, sultan Abdulhamid, qui cherchait 
un premier ministre capable de 1^ comprendre et 

» Djevdct, I, 179. 

* Voyes ce règlement m extenso, Djevdet, I, p. 1 85 et suiv. 
^ Djevdet, I, 199. 

* Voyei le texlc, Ejevdcl, I, 194. 
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d'accomplir ses desseins, donna au grand vizirat une 
autorité sans bornes , et il déclara , dans le Idiatt nom- 
mant Silihlar-Seïd-Mehemmed-Pacha à cette haute 
fonction, que cette autorité absolue n était pas un 
vain mot, mais un fait'. Ce ministre n*eut pas le 
temps de répondre aux espérances de son souve- 
rain : nommé dans le cours de 1 1 9^ , il mourut le 
7 sefer 1 igS, après avoir réglé avec la Russie cer- 
tains points commerciaux, non suffisamment expli- 
qués, du traité de Qaïnardjè^. 

L'année suivante, la Porte conclut avec l'Es- 
pagne un traité stipulant (art. xx) qu'on n exige- 
rait pas des sujets espagnols, dans les relations 
commerciales, d'autres monnaies que la monnaie 
courante ^. 

1197 (décembre 1782). Les grands vizirs se 
succédaient rapidement les uns aux autres, aucun ne 
répondant aux vues du souverain; et, le 1^5 mou- 
harrem , ces hautes fonctions furent données à Kha- 
lil-Âhmed-Pacha, qui s'était déjà distingué dans 
divers emplois. Comme ses prédécesseurs, il fut 
investi des pleins pouvoirs du sultan; et, de plus, 
Abdulhamid, exposant clairement ses vues dans le 
khatt de nomination , prescrivit à son vizir « d'em- 
ployer chacun selon son mérite, de mettre le bon 

^ Voyes le texte de ce khatt, Djevdet, T, aSo. 

* Voyez le texte, Djevdet, II, 85 etsuiv. Le traité de commerce 
avec cette puissance ne fut définitivement conclu que le 9 djemâzi- 
ewel 1 197. 

3 Djâri'olân-sikkk , Djevdet, I, 333. (Cf. ci-dessus, années 1 102, 
11 53.) 

J. As. Extrait n" 5. (i864.) 1 7 
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ordre dans les receltes et les dépenses, de recher- 
cher les moyens d'assurer la prospérité du trésor, 
de veiller à la défense du territoire, et de ne per- 
mettre aucun acte vexatoire ou arbitraire ^ » 

Le grand vizir concentra d abord tous ses soins 
sur la réforme de Tarmée, et surtout sur Forganisa- 
tîon complète du nouveau corps d*artillerie légère 
[sur^at-topdjilary), adjoint à lodjaq de Topbana^. 
Un règlement spécial, en quatre articles, et homo- 
logué par le souverain, fixa à deux mille hommes 
le chiffre de ce corps, qui, dans le principe, n était 
que de deux cent cinquante. Une solde quotidienne 
de 2 aqtchè (ut attribuée à ceux-ci, en qualité 
d*instructeurs des nouveaux enrôlés qui recevraient 
une solde de i5 aqtchè, portée, au bout de trois 
ans, à 20 aqtchè, moyennant un tératfqy de 5 aq- 
tchè. Les hommes infirmes ou retraités du corps 
devaient toucher une pension proportionnelle, sur 
les mahloul de fodjaq de Tophana, et leur èçâmè 
devait être donné à qui de droit , sur la proposition 
de Taga et du nâzir u inspecteur » du cofps. Uèçâmè 
des hommes décédés ou quittant le corps était, sur 
la même proposition, conféré aux surnuméraires 
[malâzims^) des toptchi, moyennant les formalités 
régularisant leur position au corps. Les hommes 
inscrits [eshâbi-èçâmè) devaient toucher personnelle- 
ment leur solde au sergui de l'aga, et non par poa- 

» Djevdet, H, 47. 

' Voyez Mémoires du baron de Toit, II , 171 et suiv. 

^ Voyez plus haut, années io35 et 1012. 
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coula «billet,)) en présence du ndzir u inspecteur, )) 
afin de faire constater leur identité. La solde totale 
du corps, pour les quatre mévâdjiby était de 77,487 
ghourouch 1/2 ; elle devait être fournie par les va'^ 
cances des odjaq des janissaires, des djèbèdjis, top- 
djîs, arabadjis, sipâh et silihtâr ^ et, en cas d'in- 
suffisance, sur les sommes mevqoafè «retenues,)) 
attribuées au grand vizir, à son kiahia, au defter- 
dâr, au rélçul-kattâb , et au tchaouch-bâchi; Texcé- 
dant, s il y en avait, devait être déposé, en mevqoufy 
dans le khaznè, pour être employé, en temps op- 
portun, aux besoins du corps^. 

A la suite des règlements relatifs à l'armée , parut , 
le 1 li djemâzi-akher, un firman rappelant Tapplica- 
tion des lois somptuaires précédemment édictées 
sur les progrès du luxe '. 

Les événements de Crimée invitaient en outre 
la Porte à veiller avec vigilance à la rentrée des re- 
venus publics, et un firman prescrivit le prompt 
encaissement des béqâïâi* arriérés» de l'exercice 1196, 
dus à l'Etat par les adjudicataires du mîri, du harè- 
méîn, du djizîè, des avâriz, etc. *. La Russie, d'autre 
part, exigeait de la Porte l'écbange d'un sened , relatif 
à une nouvelle fixation des frontières entre les deux 
Etats; et un conseil fut tenu, chez le cheïkh-ul-is- 
lâm, pour aviser aux moyens d'appuyer ce refus. 

* Vtjyez plus haut, chap. ÏV, budget d'Eioubi-Efendi. 
^ Djevdet, II, p. 58 et saiv. 

^ Id. p. 60, et plus haut année 1.190. 

* Id. p. 73. 

17. 
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EsLaminant la queslion au point de vue militaire, il 
fut constaté que le plus grand désordre régnait 
dans Tarmée; que, entre autres faits du même 
genre, près de Ao.ooo individus, dont le tiers seu- 
lement était présent à i*odjaq, le reste étant employé 
chez les grands [qapoalba), jouissaient à la fois 
d'èçâmè de retraite et dune paye quotidienne; et 
qull y avait à peine sous les drapeaux 5,ooo hommes 
ayant une paye de 7 à 8 aqtchè^ Avec de si faibles 
forces, on ne pouvait guère songer à la résistance; 
aussi , quelles qu'en dussent être les conséquences , le 
conseil décida de mettre (in à des abus aussi criants ^. 
Le terçânè-émini y consulté sur Téta t de la marine, 
déclara , par écrit , qu il n*était pas plus brillant que 
celui de larmée de terre; et que, si la flotte devait 
prendre la mer, son département aurait besoin de 
12 à 1 5,000 kècè'Oqtchè et de 36, 000 soldats. Pro- 
fondément affligé à la lecture de ces rapports, dont 
il ne pouvait se dissimuler T esprit, le sultan faisant, 
dans un khatt, ce pénible aveu «que les grands de 
fempire ne voulaient pas plus de bien au pays que 
ses propres ennemis, » engagea son premier ministre 
à se soumettre aux exigences du temps; et, après 
une délibération du medjlici-oamoumi , tenue le 23 
mouharrem 1 198 (novembre 1780), et dont fhis- 
toriographe rapporte les tristes débats , rassemblée , 

* Notre auteur ajoute (IV, 399 ) que les possesseurs àLâ^hyr-eçànih 
étaient tous retraites, et que les hummes en service formaient le plus 
petit pombre. 

' Djevdet, II, 178 et suiv. 
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constatant que le pays était dépourvu d argent, 
d'hommes et d'approvisionnements, décida ia signa- 
ture du sened^. Cette grave question résolue, le 
grand vizir entreprit ia régularisation des èçâmè. 
Cette opération , terminée pour les odjaq des janis- 
saires, des topdjis et des djèbèdjis, produisit, en 
faveur du trésor, une économie de plus de 3, 800 
kècë-aqtchè. Du reste , et prêchant lui-même d'exem- 
ple, le grand vizir refusa le don de quelques cen- 
taines de bourses auquel il avait droit, h la nomina- 
tion de l'aga des janissaires , et il se crut autorisé à 
interdire à celui-ci de prendre, à son tour, aucun 
richvet des agas des serhad et de qui que ce fût; 
mais cet exemple fut sans fruit; car, ne se conten- 
tant pas de tenir secrètes les vacances des. serhad, 
laga des janissaires celait encore, à son profit, celles 
de la capitale , prenait i o bourses de djâîzè, au lieu 
de 3, sur toute nomination d'aghxifyq de serhad, ré- 
duisait ses subordonnés à la misère , et les obligeait 
ainsi à rançonner la population. Cette désobéissance 
amena sa destitution le 1 5 chaban ^. 

Sous le vizirat du même Hamid-Kbalil- Pacha, 
f Autriche, s appuyant sur le traité de commerce 
conclu avec la Russie , négocia et obtint un sened 
relatif aux rapports commerciaux des deux États, et 
présenta ensuite une demande en revendication de 
territoire en Bosnie ^. 

' DjeYiiet, ri. i88>2i9. 
» Id. 239. 
3 Id. 265. 
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L état du trésor préoccupait sans cesse le gouver- 
nement ; de grandes dépenses avaient été faites de- 
puis deux ans, en matériel, personnel et approvi- 
sionnements, sur des rentrées fictives, afin de 
reconstituer les forces militaires de terre et de mer; 
d'autre part, Thôtel des monnaies avait non-setile- 
ment épuisé ses ressources , mais les avait même dé- 
passées de i,3oo bourses, et enfin le déficit était à 
Tordre. du jour. Comme de coutume, un conseil 
d'Etat fut appelé à aviser. Les délibérations furent 
remarquables , en ce sens que, pour la première fois, 
le mot d'emprunt à Cextériear fut prononcé dans une 
réunion de ce genre ; le moahâcèbèï-€U)d émit l'avis de 
souscrire un emprunt chez les puissances amies, ou 
mieux peut-être, vu l'uniformité de croyance, au 
Maroc ^ Le defter-émini, appuyant la proposition, dit 
que l'emprunt devait être fait, pour la somme de 5 
ou ip,ooo kècè-aqlchè, en Hollande, en France ou 
en Espagne, avec amortissement. 

Un autre membre du conseil proposa un emprunt 
intérieur, sur les ridjâl de la Porte, ou la vente, en 
mâlikiânè et par lots [eshâm)^, moyennant* une an- 
ticipation déterminée (mouaddjèlèî'nwaqaddèrè) , de 
certains revenus de l'éïâlet d'Aïdin , attribués aux 

* Djevdet, 297. 

' « Rentes viagères ; » au singulier séhim. N'est-ce pas là Torigine de 
la dette publique ? Dans son rapport accompagnant le budget général 
de i862-t)3, le ministre des finances rend ce mot par Vcxpression 
« rente viagère, » ce qui répond tout à fait au texte ci-dessus. Le même 
budget [tableau des dépenses) désigne celte catégorie de rentes par le 
terme eshâmi-aûdlè « séhims ordinaires. » 
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grands vizirs , ce qui produirait quelques milliers de 
bourses, l'État pouvant encore profiter successive- 
ment des vacances (mahloul) qui pourraient survenir. 
Cette dernière proposition , étant considérée comme 
la plus avantageuse, fut adoptée, et sanctionnée par 
khatti - humâîoun^ , Cependant, vuTétat de troubles 
où se trouvait le sandjaq d*Âïdin, le gouvernement 
fit permutation de ce sandjaq avec ceux de Chypre 
et de Smyrne , dont les revenus , à fexception de la 
taxe dite mîri, étaient hhAs des grands vizirs. Ainsi 
les revenus de Chypre furent répartis en 127 lots et 
demi (eshâm), ceux de Smyrne en 63 et demi; la 
totalité, vendue aux enchères , produisit une somme 
de 4,706 bourses, qui fut déposée au zarb-khânè, 
pour servir, en temps opportun , aux besoins de la 
flotte 2. 

1199 (février 1785). Le 20 djemâzi-ewel, et 
pendant Topération même du devr, le grand vizir 
Khalil-Pacha Ait destitué, le sceau de Tempire dontié 
à Châbin-Pacha, gouverneur d'Oczakow, et le qa- 
poadâni'dériâ , Haçan-Pacha, nommé qaîmmaqâm, 
jusqu'à l'arrivée du nouveau grand vizir. D'après les 
termes mêmes du firman de destitution , la fermeté 
de Khalil-Pacha fut la cause de sa chute; ne se bor- 
nant pas aux économies réalisées par la révision 
des rôles des milices des frontières, il avait voulu 
s'attaquer aussi à celles de la capitale. Mais le gou- 
vernement n'était pas assez fort pour faire aboutir 

' Djevdet, II, 3oo. 
> Id, 33i. 
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la mesure ; le sultan dut céder ; et les enuemis du 
vizir, ne se contentant pas seulement de sa chute, 
obtinrent aussi la confiscation de ses biens et son arrêt 
de mort. Du reste, Khalil-Pacha avait pourvu le pays 
de grands approvisionnements , et quand , deux ans 
plus tard, l'un de ses successeurs, louçouf-Pacha , 
ouvrit les hostilités , il eut la loyauté de dire : « Ce 
n est pas moi, mais Khalil-Pacha qui entre en cam- 
pagne. » Le même ministre voyant aussi lexportation 
considérable de numéraire qui se faisait de Turquie 
dans rinde, d'où Von importait une grande quantité 
d'étoffes, voulut, comme autrefois Rami-Pacha, pour 
l'Europe, s'affranchir de ce joug, et il fit venir, en 
Turquie, des ouvriers du Bengale, de Surate et de 
Bender-Abbâci ^ 

1200 (1785-86). Depuis quelques années, on 
avait découvert des mines dans le sandjaq de Beï- 
Ghebri, éïâiet de Qaraman, sandjaq de Nigdè; et 
phisieurs ridjâl ayant voulu les exploiter, on avait 
nommé pour chacune d'elles un maaden-émini ; mais, 
les paysans s'étant plaints des lourds impôts (téktâ- 
lifi'chaqqa) qui pesaient déjà sur eux, à titre de qou- 
doamïè « taxe d'arrivée » de chaque nouveau gouver- 
neur, qâdi et aïân, et ayant prétendu que l'exploitation 
de ces mines nuisait à leurs travaux agricoles, cette 
exploitation fut délaissée ^. 

Quant à la situation du trésor, elle n'avait pas 
changé ; l'époque du payement 3es qystéïn approchait, 

^ Djevdel, 3 16. Voy. plus Laul, annt^e 1 1 15 (lyoS). 
» Id, 335. 
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et le defterdâr, ne sachaut oii trouver les fonds ^ ce 
nécessaires, céda la place, le lo redjeb, à Haçan- 
Efendi , qui , pour la troisième fois , devint ministre , 
et, dans chacune de ses gestions, ne sut rétablir les 
finances que par des émissions à'eshâm^. Il est juste 
de reconnaître,. cependant, que le «ouveau ministre 
des finances prit aussi des mesures pour assurer 
rencaissement des recettes liquides qu on transfor- 
mait en béifâïa o arriérés, » i° en séparant du revenu 
du moahassyl les rentrées de la douane qu'il vendait 
en eshâm, aux enchères ; 2° et en inscrivant en irçâlïè 
au khaznè le revenu des mouqâtéa dépendant du 
mouhassyllyq ^. 

1202 (i'787). Finalement, les éventualités de 
guerre qu'on avait cherché à éloigner ayant abouti 
à la dénonciation des hostilités contre la Russie, le 
grand vizir louçoiif-Pacha. prit le commandement 
de Tarmée; en même temps, TÂllemagne rompit la 
paix , envahit le territoire ottoman , et la Porte , sou- 
mettant cette rupture au jugement de ses alliés eu- 
ropéens , se mit en mesure de lutter contre ses deux 
puissants ennemis. Commencées avec quelques suc- 
cès, les hostilités tournèrent bientôt au désavantage 
des Ottomans, qui perdirent Khoten, lassy et Oc- 
zakow. Le taux des monnaies devait se ressentir de 
la situation; dès le commencement de la guerre, le 
iâldlz-altounoa était monté jusqu'à 5 gbourouch et 

^ Notre auteur n'a pas parlé (l'autre émission de séliim que celle 
«le l'année précédente. 
» Djevdet.II, 356, 367. 
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demi , et le taux des monnaies fut fixé de la manière 
suivante : 

Le îâldiz-altounou à 5 gbourouch lo paras ^ 

Le madjar^altounou eïlefoandouq^altounou à 5 giiouroiich '. 

UistamboloU'Tnahhoab ' à 3 gbourouch et dçmi. 

Le rîal à loo paras. 

i2o3 (1788-89). Aux échecs militaires dont il 
vient d'être parlé, vint s'ajouter l'insubordination 
des janissaires réclamant leur solde jusque devant 
la tente du grand vizir, et menaçant de quitter le 
camp si elle ne leur était comptée. Le prix des sub- 
sistances augmentait; chacun ne songeait plus quà 
tromper autrui, et à s'enrichir par des voies illicites; 
les vizirs et les mirimirans, se trouvant à l'armée, 
étaient remplacés, dans leurs gouvernements respec- 
tifs, par des matécellims , qui, accusés de vénalité, 
étaient constamment changés, et ruinaient les pro- 
vinces par toutes sortes d'avanies. D'autre part, les 
arrivages de mer étant interrompus . la disette com- 
mençait à se faire sentir jusque dans la capitale, et 
faisait redouter de nouveaux malheurs. Enfin la 

' Djevdet, V, 289. Notre auteur rapporte plus haut (p. 226) que , 
depuis Fan 1 200 , le îâld'u-altounoa , slu. titre de 28 et demi (plus loin , 
p. 3o3, il lundique que le titre de 33), était monté à 5 ghourouch 
«t demi, et le madjar'alioanou, au titre de 2a et 1 grain, à 5 ghou- 
rouch et 1 G paras. 

' Le foundouq-altounou n'était plus alors, si même il le fat ja- 
mais, supérieur au ducat vénitien. (Cf. années 1 1 38 et 1 128.) 

^ Même monnaie que celle indiquée (t. V, 3o4) par notre auteur 
sous. le nom de zer-maJiboub : «Il fut ordonné, vu le cours fixé en 
1 102 au foandouq et au madjar-altounou , que celui du zer-mahboub 
serait de 3 ghourouch et demi. » (Cf. année 1 148.) 
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double guerre à soutenir contre rÂllemagne et la 
Russie avait mis le trésor à bout de ressources, et 
il fut décrété qu'un emprunt de a,ooo bourses serait 
fait dans chacune des régences barbaresques d'Alger 
et de Tunis, ainsi qu*un autre emprunt de i,5oo 
bourses sur les principaux négociants de Brousse ^. 
On dut pourtant y renoncer, vu l'insuffisance des 
moyens pécuniaires des préteurs , ainsi qu'à l'idée de 
recourir aux vaqoafs^\ on ne trouva pas d'autre ex- 
pédient que de frapper les mouqâtéâti-mirïè de la taxe 
dite djèbèli^. Cependant, le grand vizir, pressé par 
les besoins les plus impérieux, sollicitait du sultan 
l'envoi immédiat de 3 à 4,000 bourses, et provoqua 
cette réponse , où sultan Abdulhamid dévoile , avec 
une certaine grandeur, la pénurie du pays, et la 
douleur qui l'oppresse : « Je sais toute votre détresse, 
dit le monarque; vous me demandez de suite 3 à 
4.000 bourses; hélas! Dieu sait que je vous enver- 
rais même ma propre dotation (khardjlyq), si je la 
recevais *; mais le trésor n'a plus rien, et la question 
d'argent ne me laisse de repos ni jour ni nuit; j'avais 
songé au djèbèli et au djizîè; mais on me dit, à la 
Porte, que l'un est en délibération et l'autre déjà 
employé par vous; je ne perds pas un instant de vue 

» DjevdetJV, 118. 

^ Voy. ci-dessus, années io3i, io65. 

^ Djevdet, IV, 119. Une taxe du même gemre avait déjà été im- 
posée en 1 060 , sous le nom de bèdèli-timâr, sur le revenu des fiefs , 
et , en 1 1 5 1 , sur celui des mâlikiânè et des mouqâtéa, ( Voy. ci dessus, 
année 11^3.) 
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les besoins de larmée, soyez-en convaincu; seule- 
ment , envoyez-moi les bouïourouldou pour la percep- 
tion dvidjizïè, ainsi que le defter du djèbèli^; je trou- 
verai moyen d'en tirer quelque chose; si je ne réussis 
pas à obtenir de grosses sommes, je vous ferai au 
moins des envois successifs de 3oo à 5oo bourses. Ce 
manque d'argent, Dieu lésait, me prive de tout repos. 
Que Dieu sauve Tempire^ ! » 

Plusieurs conseils, ayant pour objet de chercher 
les moyens de remédier à la crise, n'aboutirent à 
aucun résultat; on proposa de frapper une contri- 
bution [iânè) sur les fonctionnaires; mais, comme 
cela n'était pas une solution, les projets d'emprunt 
revinrent sur le tapis, dans une réunion privée, tenue 
chez le kiahia du grand vizir. Il y fut décidé qu'on 
ne pourrait donner de gages , mais que la dette , ca- 
pital et intérêts^, serait acquittée par la consignation 
de produits territoriaux, tek que blé, orge, soie, 
laine, etc. Toutefois, une pareille mesure, sans pré- 
cédent dans l'histoire nationale, ne pouvait être ré 
solue dans une assemblée privée ; il fallait au moins 
l'adhésion du cheïkh-ul-islâm. Cette adhésion ayant 
été obtenue, ïemprant fut adopté, et devait être con- 
tracté en Hollande ^. Mais , dans la séance du conseil , 
tenue en rebi-akher, le gouvernement ayant exposé 



^ Cf. ci-dessus, années 1012, io3i, 1099. 
^ Djevdet , IV, 1 1 9 , 120. 



^[3 d^JUî ^\y <J/!D]e\deU 120. 

/(/. 12 1. 
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quil lui fallait i,5oo bourses au printemps pour 
reprendre les opérations militaires , et que la négo- 
ciation de lemprunt exigeait des délais dont on ne 
pouvait attendre le terme, on abandonna ce projet, 
pour s arrêter, définitivement, à Fexpédient ordi- 
naire , laltération {tezïif) de la monnaie et l'élévation 
de sa valeur nominale. De plus, et vu la rareté du 
numéraire, Tusage des ustensiles d'or et d'argent fut 
interdit, et il fut prescrit aux particuliers de porter au 
zarb-khânè, qui leur en payerait le prix, à raison de 
1 o paras la drame d argent pur, et de 6 ghourouch et 
3o paras le ndthqâl d or ^, tous les objets et ustensiles 
d argent en leur possession,, sauf le cachet et les 
armes. Un autre décret impérial disposa qu avec ces 
matières on frapperait une monnaie dite djédîdrikilik 
«nouvelle pièce de 2 piastres »= 80 paras, altérée 
d'un cinquième, c est-à-dire ayant 64 paras environ 
de valeur intrinsèque, et 16 de surélévation^, ou 
crédit fait au coin dont elle portait l'empreinte. 
Cette forme d'emprunt contracté dans le pays même 
amena, virtuellement, renchérissement des mar- 
chandises, en proportion de la dépréciation de la 
monnaie d'échange , c'est-à-dire qu'elle eut pour effet 
de porter à 3 ghourouch le coût de tel article valant 

* Djevdet, IV. 122. csLij-jJI^ JJ^Lj y^^]. ^^^ LîLJlâ. fi^ 

* «;L^ 0;3 J^\ ^.f-^i C^^iAJof J^J^ (^UJ^t ^i 

Ô)^)^ ^.^ ^)^ ' 
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précédemment loo paras en ancienne monnaie, et 
ainsi de suite , et que le seul résultat réel fut d abais> 
ser, par ce fait, d'un cinquième les pensions et sa- 
laires payés par TÉtat ^ 

D autre part, les embarras politiques de la Porte 
n'étaient pas moins grands que ses embarras finan- 
ciers. La Suède réclamait, de son côté, l'acquitte- 
ment du subside promis, et fixé, ultérieurement, à 
20,000 bourses, ou tout au moins la remise d'un 
sened, régularisant la modalité du payement; mais, 
en présence de la détresse publique, la Porte ne 
voulait pas prendre, avec cette puissance, des enga- 
gements qu elle savait ne pouvoir tenir. On délibé- 
rait, et ces délibérations n'avaient d'autre effet que 
de mettre à nu les plaies du pays, de constater le 
dénûment de l'armée et le vide du trésor, qui n avait 
pas 5oo ghourouch à compter aux moubâïéadjis^ a in- 
tendants militaires. » Cependant, il fallait au moins 
6,000 bourses pour reprendre la campagne au prin- 
temps suivant, et la Turquie, impuissante à trouver 

^ Djevdet, loc. laud. i23. 

' Le système des mouhâïéadjis , agents chargés du monopole des 
approvisionnements de Tarmée ou delà garnison de la capitale, fut 
aboli par sultan Sëlim (Djevdet, V, 3i5). On nommait aussi mou- 
hâUaàjîs, de 1 84 3 à 1 846, certains agents chargés , pour le compte du 
gouvernement, du rachat des anciennes monnaies en Turquie. (Voy. 
plus haut, année 1 i3i.) L'institution des mouhâïéadjis n'est-elle pas 
une réminiscence des cornes commerciornm « agents spéciaux des em- 
pereurs de Byzance, chargés d'acheter la soie venue de Chine, et 
destinée à être travaillée dans certaines villes pour le compte de l'em- 
pereur ?» (Voyez M. Reinaud, Relations politiques et commerciales de 
FEmpire romain avec F Asie orientale, p. 267 du tirage à part. Extrait 
du Joamal asiatique. ) 
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ces ressources en elle-même, essayait vainement 
de contracter un emprunta En outre, Tëpoque de 
f envoi du surrè approchait ; et comme on n'avait pas 
les fonds nécessaires , on se les procura au moyen de 
cette sorte de corvée qu'on imposait depuis quelque 
temps sur les gens riches, c est-à-dire qu'au lieu de 
confisquer leur fortune, on les chargeait, par réqui- 
sition , de la réparation d'une forteresse, de la cons- 
truction de certains bâtiments publics, et de la con- 
duite du sarrè. Cette année, la conduite du sarrè fut 
. imposée, à défaut du titulaire précédemment désigné, 
mais non assez riche pour cela , à l'ancien kiahia de 
feue Esma-sultân, lequel était chargé d'une cordée 
du même genre au camp, et qui préféra s'éloigner 
de l'armée ^. 

Épuisé par les chagrins qui le rongeaient, et qui 
avaient gravement altéré sa santé, sultan Abdul- 
hamid expira le 1 1 redjeb, le lendemain du départ 
de la caravane de la Mecque , auquel il avait voulu 
présider ^. 

SULTAN SELIM III. 

Ce monarque monta sur le trône le 1 1 redjeb 1 2 o3 
(7 avril 1 789). L'état du trésor ne permettait pas de 
songer aux bakhchîchi-djnloas ; les mévâdjib même ' 
n'étaient pas payés; tout ce qu'on put faire pour mé- 
nager l'esprit des milices, ce fut de leur distribuer 

' Djevdet, loc, laud. 203 elsuiv. 
> W. 206. 
* Id. 207. 
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un qyst, le 1 5 ramazan ^ Résolu, malgré les obstacles, 
à déraciner les abus contre lesquels tant d'efforts, et 
en particulier ceux de son père, avaient échoué, 
sultan Sélim écrivait au qaïofimaqâm, en réponse 
aux plaintes que provoquaient ses réformes : « Vous 
connaissez tous les charges de TÉtat; quant à moi, 
je suis prêt à me contenter seulement de pain pour 
ma table. A tout ce que je fais, on s'écrie : «II agit 
« comme son père! » Mais, pour Dieu ! le pays s'en 
va; encore un peu, et on ne pourra plus le sauver; 
je vous parle sincèrement , agissez de même ^. » Quoi 
qu'il en soit, le sultan ayant donné l'ordre d'augmen- 
ter de dix honimes le chiffre de chaque orta de iopdjis , 
et de prélever leur solde sur les mahhal, on plaça 
sous ses yeux des rôles complets, ajoutant qu'il 
n'y avait pas de vacances, qu'il faudrait attendre vingt 
à trente ans pour arriver, par les vacances, à l'ins- 
cription du nombre d'hommes indiqué. « Que signifie 
cela? répliqua le sultan; en tout et partout, on me 
cache la vérité; deux de mes barbiers me confessent 
qu'ils sont porteurs d'èçâmè de topdjis, et pourtant, 
si je demande des hommes pour l'armée , on me dit 
qu'il n'y a pas de soldats; si j'ordonne des levées, on 
me répond que le trésor est sans argent; si je veux 
remédier aux abus, on m'objecte que le temps n*est 
pas favorable. Je ne veux dépouiller personne; mais 
j'entends que les mahbal soient donnés h qui de 
droit; si cela est injuste, qu'on s'y refuse; mais Dieu 

* Djevdet, 246, 247. 

^ Djevdet, 265. Cf. plus haut, année io63. 
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punira tout ami de la vérité qui ne lui prêtera pas 
son concours. Voilà, voilà comment périssent les 
empires! » Au reste, voyant que la réforme ne pour- 
rait être que l'œuvre du temps seul, et que, dans 
cet état de complet dénûment, l'armée ne pouvait 
marcher en avant, le sultan se borna à la défense des 
places ^ D'ailleurs, le pays n'était pas épuisé simple- 
ment par la continuation des hostilités, mais il l'était 
par les taxes de guerre levées en double et en triple , à 
leur profit, parles aïàns, qâdis, nâïbset autres agents 
de l'autorité. De plus, quand un vizir était nommé 
au gouvernement d'une province, il avait, en sus du 
djâïzè oflBciel, à faire des cadeaux au grand vizir et 
à d'autres personnages; et si Véîâlet était important, 
il devait payer une certaine somme au zarb-khânè. 
En outre , les vâlis étant changés deux ou trois fois 
par an , et passant de Roumélie en Anatolie et vice 
versa, ils avaient à supporter des frais de voyage 
considérables, de sorte que toutes leurs préoccupa- 
tions n'avaient d'autre objet que de rentrer dans 
leurs débours. Les sièges des qâdis et des nâïbs étaient 
souillés par la corruption ou l'ignorance. D'autre 
part, les titulaires de ziâmet, timâr et mouqâtéa, et 
les mùtévellis de vaqouf étant criblés de dettes, ven- 
daient leurs revenus aux sarrâfs, moyennant bonne 
somme, et par avance^; ceux-ci, à leur tour, les 
réaffermaient à des tiers, en ajoutant au prix de vente 
celui qu'ils avaient déjà payé aux premiers vendeurs. 

' Djcvdet, IV. 266. 

J. As. Extrait n" 5. (i86à.) 18 
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Sûrs d*un puissant appui, cessarràfs assuraient l'im- 
punité aux sous-feroiiers , et, en récompense de leur 
zèle à satisfaire leur cupidité, ils leur promettaient, 
pour Tannée suivante, des iltizâm plus productifs 
encore ; de la sorte , tel mouqâtéa qui avait été affermé 
vingt ans auparavant au prix de 5,ooo ghourouch, 
était monté successivement jusqu'à 25,ooo ^ Le 
djizïè était perçu même des enfants au berceau^, et 
les moubâïéadjis rançonnaient le paysan par toutes 
sortes d'avanies; aussi, dans le kbatt adressé au 
qaïmmaqâm, le sultan s'écrie ;« Aucune vexation, 
aucune avanie n'a été omise par les agents de Tau- 
torité; Dieu nous en demandera compte un jour à 
tous; qu aurons-nous à répondre? Vous vous concer- 
terez avec le clieïkh-ul-islam et les grands de l'empire 
pour mettre fin aux abus; je veux qu'on dise la vé- 
rité tout entière. » En exécution de ce fiirman, dont 
je ne rapporte pas ici toutes les sévères dispositions, 
de nombreux medjlis furent tenus pour rechercher 
les améliorations réclamées par le prince; et, fina- 
lement, un conseil général eut lieu, au kiosque 
d'Erivan, sous la présidence du sultan, le 20 cha- 
ban 1 2o3 (avril 1 789), et devant servir, en quelque 
sorte, de préliminaire aux réformes qu'il mûrissait^. 
Cette assemblée générale fut suivie d'autres réunions 
tenues chez le cheïkh-ul-islam, où Ton discuta les 
réformes à introduire dans les dilférentes branches 

' Djevdet, IV, 269. 

' Voy. mon Etude sur la propiiélc , n° 98 . 

^ Djevdci, IV, 271. 
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de radministration. Oti reparla, sans résultat, de 
ïemprani de i5,ooo bourses à contracter en Hol- 
lande , et Ton songea à solliciter un prêt du gouver- 
nement espagnol; mais Tun etTautre projets furent 
abandonnes, aussi bien que celui d'un emprunt au 
Maroc ou dans les régences d'Alger et de Tunis. « De 
quelque côté qu on se tournât, dit l'historiographe, 
on recevait de belles réponses, mais point d'argent ^ 
Aussi, en désespoir de cause, et pressé parla Suède, 
qui réclamait le payement de son subside^, le gou- 
vernement dut recourir aux moyens employés sous 
le dernier règne : la fonte des vases d'or et d'argent 
et l'altération de la monnaie. Gardant pour son 
usage uniquement le strict nécessaire, le sultan en- 
voya au zarb-kbânè tous les ustensiles d'or et d'ar- 
gent de sa maison ; les sultanes et les grands de f État 
suivirent cet exemple, ainsi que les gouverneurs des 
provinces; et le cheïkb-uLisIam interdit l'usage légal 
de tous les objets précieux, tels que selles, housses 
brodées, etc. à l'exception du cachet et des armes. 
Les matières d'or et d'argent, arrivant ainsi de tous 
côtés, furent converties en numéraire, et donnèrent 
au trésor, au commencement de 1206 (septem- 
bre 1789), une aisance artificielle. 

Les hostilités avaient recommencé avec la Russie 
vers la fin de 1 2o3, et Tannée suivante, malgré ses 

' Djevdet, IV, p. 278. 

^ Le mode de payement de ce subside, fixé à la somme totale de 
20,000 bourses, avait été arrêté dans un sened, signé à Beïcos,1e 
i8cbaoual i soS =^ 11 tcmmoiu 17 89. (Djevdet, IV, 288.)» 

18. 
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eSbrt5 énergiques, le suhan éprouva des échecs 
et fit des pertes graves durant Thivernage de l'armée 
à Choumla^ 

i2o4 (1789-90). La flotte devait reprendre la 
mer au printemps; mais elle était aussi dépourvue 
d*hommes que de Fonds; et, comme les recrues 
étaient insuffisantes, un décret impérial, des pre- 
miers joiu*s de ramazan , enjoignit aux fonctionnaires 
du biroun et de Yendéroun^ de fournir, chacun selon 
sa position, cinq à dix hommes équipés, et de les 
envoyer au capitan-pacha ; les ulémas seuls, prétex- 
tant leur pauvreté , ne donnèrent pas leur contin- 
gent^. Déjà, du temps de sultan Âbdulhamid , quand 
ce prince donna Tordre à ses sujets de porter et de 
vendre à Thôtel des monnaies, à raison de 10 paras 
la drame, tous leurs objets superflus dor et d ar- 
gent, les ulémas s'étaient abstenus de fournir une 
seule drame; et ils avaient agi de même, sous le 
règne de Sélim, lorsque, Tannée précédente, ce 
prince avait dû recourir à la même mesure. Non 
contents de cette abstention, les ulémas, par leurs 
propos, excitaient encore à la haine et au mépris 
du gouvernement. Aussi, cédant à son indignation , 
le sultan, dans un hhatt au qaïmmaqâm, s*exprime 
ainsi : u Chacun sait qu à mon avènement le zarb- 

' Cesi dans le récit de celte malheureuse campagoc que notre 
auteur emploie, pour la première fois, Texpression hâchi'bozouif 
fl troupes irrégulières. » (Djevdet, loc. îaad» 3 20.) 

* Endéroan-ou-hiroun-ridjâli «tous les fonctionnaires.» {(Jsci- 
Zafer, 75.) 

3 Dj^et, IV, 359. 
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khânè n avait en capital que 2,000 bourses; les 
khaznè de Vendéroun et du harèmi-hamâîonn ne conte- 
naient pas plus de 1 5o bourses, et le khaznè du mîri 
nen avait pas une seult; nous avions la guerre avec 
la Russie et TAHemagne; le pays était dépourvu 
d'argent, quand il lui aurait fallu d'immenses res- 
sources pour lutter contre de si puissants ennemis.' 
Après de longues délibérations, sanctionnées par 
fetva du cheikh -ul -islam, jai décrété l'envoi au 
zarb-khânè de tous les objets d'or et d'argent, dé- 
fendus, d'ailleurs, par la religion , et voici que cer- 
tains ulémas et ridjâl, égoïstes et impies, blâment 
ma conduite et tiennent des discours malveillants 
et séditieux; ce n'est pourtant pas moi qui ai com- 
mencé la guerre ; je n'ai fait que la continuer, de 
leur propre consentement. Au reste, il n'y avait 
guère en caisse, je l'ai dit, que 2,000 bourses; et, 
depuis mon avènement jusqu'à zilbidjè, le zarb- 
khânè seul , d'après les relevés que j'en ai fait dres- 
ser, a fourni plus de 26,000 bourses pour les frais 
de la guerre. Certes, ce ne sont pas mes détracteurs 
qui ont donné cette somme; elle m'est venue de 
Dieu ; la religion et l'Etat n'ont nul besoin de leur 
concours; je ne leur demande que du silence, et je 
saurai punir les perturbateurs du repos public ^ » 

Le sultan faisait des efforts inimaginables pour 
pourvoir aux besoins pécuniaires m l'armée^; mais 
la victoire lui était infidèle, et chaque jour lui ap- 

' Djevdet, IV, 372. 
' Jd. p. 392. 
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portait, pour ainsi dire, ia nouvelle dun nouveau 
revers jusqu'à la chute de Matcbin ^; après quoi, la 
paix fut signée avec FAUemagne, à Sistov, le i a zil- 
hidjè i2o5 (juillet 1791 ^^ L'échange d'un sened, 
contenant les bases de la paix entre ia Porte et la 
Russie , avait eu lieu à Galatz , le 1 o du même mois^. 

iao6 (1791-92). Les récentes mutinerie» des 
suvâri-odjaqlaryt c est-à-dire des sipâh, dos silihtar 
et des quatre beuïuks, pendant la dernière guerre; 
la désorganisation complète de cette milice figurant 
•sur les rôles pour 12,000 hommes, tandis quelle 
n'en avait que 2,000 d'effectif, la plupart des èçâmè 
ayant passé dans les mains des kiâtibs et des tchâ- 
ouchs, et étant dits, pour ce motif, qapoahu'èçâmè; 
rirïobservance du règlement, devenu lettre morte; 
le richvet faisant loi; les quatre cinquièmes de fa 
solde des garnisons frontières gaspillés dans la ca- 
pitale, le cinquième seul parvenant à destination, 
ou mieux à des individus ayant le nom de mili- 
taires, mais dont ia seule et unique pensée était 
de s'enrichir, et nullement de courir sus à fennemi; 
toutes ces circonstances démontraient l'urgence d'une 
réforme radicale de l'armée; il en était de même 
pour la magistrature; le même mal appelait le même 
remède *. 

Du resté , si Tinterruption momentanée des hos- 

' Djevdet, IV, p. 471. 

* On en trouve le texle dans Djevdet, V, 387. 
' Djevdet, IV, 5 11. 

* Djevdet, V, 74 et sniv. 
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iilités avait allégé les charges publiques, les besoins 
présents et surtout éventuels du trésor nécessi- 
taient la création de nouvelles ressources; et, entre 
autres mesures, on rétablit le droit de zidjiiè, déjà 
imposé du temps de Mourad III , sur le vin et les 
spiritueux ^ En outre, comme le prix des denrées, 
devenu excessif pendant la guerre , n'avait pu re-' 
prendre de suite son niveau ; et , d autre part , comme 
la monnaie, frappée à cette époque à un cinquième 
de surélévation, était un obstacle à ce que l'équilibre 
s'établit , on ne vit pas d'autre moyen de faire di- 
minuer la cherté qu'en créant une abondance rela- 
tive par le recensement de la ville et par le renvoi ,. 
dans leurs foyers, comme jadis, de tous les étrangers^ 

Débarrassé des préoccupations de la guerre , sut- 
tan Sélim porta toute son activité sur la réorganisa- 
tion intérieure du pays, le but constant de ses pen- 
sées; et, tour à tour, le costume, l'armée de terre 
et de mer et la magistrature furent l'objet de règle- 
ments organiques importants. 

Les forces militaires de la Turquie se divisaient 
en deux catégories principales : 

1° Armée de terre, qapou-qolou ou qapou-khalqy^, 
milice soldée et casernée, d'un effectif commun de 
ào à 5o,ooo hommes; sipâhi ou tiniariotes ((cava- 
lerie feudataire des éiâletStn s'élevant à 200,000 
hommes environ; 

' Djevdet, IV, p. 92. 

' Id. p. 108. 

•■' Voyez ci-dessus, cLap. IV. 
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2° Armée de mer, ierçânè-khakiy ou azeb, milice 
soldée de Tamirauté, d'un effectif de 2,5oo hommes 
environ; marine feudataire ou timariote : 1 0,000 
hommes environ. 

Les qapou'qolou se composaient d'infanterie ( janis- 
saires et autres corps à pied) et de cavalerie (les 
six heuluks). 

Tous célibataires, les janissaires recevaient, en 
cas d'infirmité, un uhafè de retraite, et pouvaient 
alors se marier. En temps de paix, il y avait qapou 
tous les sept ans, c est-à-dire quon faisait, sur le 
defter, le recensement du personnel, et quon com- 
blait les vides, par un nombre égal d'hommes, pris 
parmi les adjémûoghlan. Le même système était pra- 
tiqué pour les djèbèdjis et topdjis. Les adjémi-oghlan 
étaient des enfants recueillis par le devchirmè dans 
leur jeune âge; on leur enseignait la langue turque 
et l'islamisme; après un certain temps passé dans 
leurs casernes, ceux qui en étaient jugés dignes 
étaient placés dans ïendérouni-humâîoun , les autres 
incorporés dans les odjaq^ Le devchirmè se prati- 
quait seulement sur les Bosniaques, les Bulgares et 
les Arméniens^; les fils de janissaires pouvaient 
être admis et élevés dans les casernes des adjémi- 
oghlan et suivre la même carrière ^. 

Les six beuluks avaient aussi un qapoa septennal; 
ils se recrutaient seulement parmi les plus anciens 

^ Voyez ci-dessus, année i i i5. 
•' Voyez ci dessus , année io65. 
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agas de Yendéroani-hamâioan , et parmi les plus braves 
des odjaq dmfanterie ^ 

La partie feudataire de Tannée, dite aussi éiâlât- 
açâkiri^ et éïâletlu-açâkir^, se composait d'hommes 
qui .jouissant, de père en fils, àndirlik «pension» 
du souverain , sur telle partie plus ou moins étendue 
du territoire . dite ziâmet et timâr, constituaient une 
sorte de noblesse féodale dans la nation , se grou- 
pant sous le drapeau de leurs bannerets respectifs 
[sandjaq-beî) , et ceux-ci sous le drapeau du beïler- 
beï ou bâchbogh « commandant en chef. » Aux plus 
braves, on accordait un téracjqy dun aqtchè sur dix 
de revenu, quand ils s'étaient distingués au combat; 
les promotions étaient faites sur la présentation de 
ralaï-beï, chargé du maintien des règlements orga- 
niques, et les vacances [mahloal) étaient données 
aux plus dignes, par bérat de ia Porte, sur tezkèrè 
du beïler-beî ^. Les ziâmet et timâr ne pouvaient être 
donnés en arpalyq et en pachmaxjlycj ^. 

Dans la même catégorie , les ïurakân et les ma- 
cellem de Roumélie devaient fournir un contingent, 
si les hostilités avaient lieu en Anatolie et vice versa; 
les piâdégân d' Anatolie étaient destinés aux travaux 

' Djcvdet, V, 189 et suiv. 

* Id. p. 276. 
^ Id. p. 277. 

* Djevdet, p. 2 1 5. ( Voir mon Elude sur la propriété, n**' 296 et suiv.) 
^ Nous avons donné plus haut (année 1 159] ia définition de Var- 

palyq; h pachmaqfyq élait une concession, au-dessous de 20,000 aq- 
tchè, donnée en dotation (méâch) aux hkasséki-qâdin, sur les khâs 
impériaux. (Djevdet, V, 292.) 
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de corvée de l'arflnée. Enfin on comptait encore les 
âqyndji et les gueanulla , chargés de faire des incur- 
sions sur \e territoire ennemi, service qui incomba 
plus tard aux Tatars ^ Les garnisons des places 
fortes se composaient de troupes régulières et indi- 
gènes"^. Ces institutions, si puissantes dans l'origine, 
mais depuis viciées et désorganisées, n'existant plus 
que de nom , et ne pouvant opposer aux armées 
modernes quun ramassis d*hommes incapables de 
leur résister^, démontraient la nécessité de mettre 
à exécution les plans réformateurs {nizâmi-djédîd) 
conçus et essayés par sultan Moustafa, père de 
Sélim. 

La marine feudataire se composait aussi des san- 
djaq compris dans Yéïâlei du capitan-pacha *. Plus 
tard, de nouveaux livas furent ajoutés à celte cir- 
conscription, et l'on inscrivit au dérïa-qalémi «bu- 
reau des fiefs maritimes » les odjaq des laîa et des 
mucellem d'Anatolie. 11 se forma ainsi divei'ses es- 
cadres [qoly qol], de sorte quen sus des navires de 
l'Etat (mir/), la marine ottomane comptait encore 

' Djevdet, Y, 2o5. 

'^ yXMtjc- iiÂ^lwuA ^^3-^r* JyA ^^' P* ' 99* 

^'dJ^JoMj^^ à, é. fexÂ^ y^LtM^ ^^-^1 ^Xm^C V3vj^3 ^ %i^ *J 
(jjuÂJt:^4jyoIo «Uol sJ (Djevdet, V, 198, 210.) 

^ Cet éïalet était composé des sandjaq ou livas suivants : Galiipoli , 
chef-lieu; Négrepont, Lépante, Meteiin,* Sighadjyq, Qodja-Ili, 
Qariy-Ili, Rhodes, Bigha; et, en Morée, Misistra, Chio, Naxie et 
Mehdië. Chaque mutéçarrif « titulaire « de liva portait le titre de 
déria-heii, et allait rallier le pavillon du contre-amiral avec le nombre 
de navires lui afférant. (Djevdet, V, p. 1 1 1, et Aîni-AH, édition de 
S. Exe. Ahnied-Véfyq-Efendi.) 
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quarante à cinquante voiles feudataires. Uitfirieure- 
ment, on voulut réunir en odjaq les soldats de ma- 
rine [lévend) tires de ces sandjaq; mais Tindiscipline 
de ce corps força sultan Abdulhamid à le dissoudre 
et à en supprimer même le nom. Sultan Sélim ré- 
forma enlièrement ce système, et promulgua une loi 
réglant le classement des navires de la flotte, l'a- 
vancement du personnel, Télévalion de la solde 
annuelle \ vu la dépréciation du ghourouch, lad- 
ministration du matériel, et enfin les conditions 
d'admission ^. 

Le corps des ulémas, chargé à la fois de rensei- 
gnement et de Injustice, appela aussi l'attention de 
l'auguste réformateur. Il fit procéder, le 3 zilqydè, 
à un examen général des titulaires actuels de roouci- 
iedris «diplômes de professorat,» lequel eut pour 
résultat de laisser ces diplômes entre les mains 
seulement de qui en était digne. Le muderrislik con- 
duit au mevlévïet et au qâziaskerlik, et l'on parvient 
à ce premier grade par le malâzémet «suppléance, » 
lequel s'obtient après un certain stage dans les me- 
drècè, en qualité de dânichmend; le tâlib «élève,» 
postulant à ce dernier titre, reçoit les leçons^ d'un 
professeur du degré khâridj; il est adressé ensuite à 
un second professeur, puis h un troisième, et, après 
avoir passé en qualité de dânichmend par les degrés 

^ Sàliânè. (Djevdet, V, 169, 2 25.) 

^ Djevdet» p. 169. ( Voyez, sur la technologie maritime ottomane, 
Djevdet, p. i3i et suiv. ] 
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khâridj, dâkhil et sahn, il devient mulâzim, son tour 
venu , et son nom est inscrit sur le rouznamtchèî'ha- 
mâîoun. Le mulâzim qui établit ses droits au titre de 
mumtâzal-aqrân vè-qydvetal'ulémâil-mahcufqyqyn ^ re- 
çoit d abord dun professeur khâridj ]e diplôme de 
professeur; puis, avançant hiérarchiquement, il 
devient muderris des rangs dâkhil et sahn; ceux qui ne 
peuvent atteindre ce degré passent dans la magistra- 
ture [qâzilyq). Autrefois les simples dânichmend du 
sahni-cémân «des huit medrècè de la mosquée de 
Fâtib » étaient tous des ulémas distingués , dont les 
plus anciens, dits moaid « répétiteurs, » étaient char- 
gés d'une téiimmè-medrècèci «chaire complémen- 
taire ^, » où ils professaient avec distinction; mais la 
désorganisation et la démoralisation de ce corps 
éminent, et jusqu'alors respecté, datent, dit notre 
auteur, de Tan looo (iSgs)'; et elles n'ont cessé 
d'aller, depuis, en croissant. Aussi, sans compter sur 
une réforme radicale et complète, le gouvernement 
prit une série de dispositions relatives à l'admission , 
à l'avancement et à la rémunération des emplois, 
dans l'espoir d'obtenir, avec le temps, des améliora- 
tions réelles ^. 

1207 (1792-93). A l'effet de pourvoir aux dé- 



^ Voyez iQon Idjâzh t diplôme de licence pour le professorat,» 
Jonm,as. mai-juin i855, p. 568. 

* Djevdet, V, 172 et suiv. (Conf. Hammcr, VI, 244.) 
•^ Conf. Qoutchi-Beî, chap. v. 

* Djevdet, V, 1 79 , d'après le lailia de Tatardjiq-.\bduHah-Ef«ndi , 
sadr de Roumélie. 
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penses du nouveau régime, il avait été décrété* 
que les mahloalât de c^:tains movujâtéa ne seraient 
plus vendus, mais administrés directement en ilti- 
zâm par la direction de Thôtel des monnaies. On 
voulait étendre lapplication de ce système; mais 
comme la plupart des hauts fonctionnaires {ridjâl) 
n avaient d*autre revenu que celui des moaqâtéa, on 
ne put adopter d une manière générale cette mo- 
dalité qui les aurait privés de leurs moyens d exis- 
tence, et Ton se borna à décréter que les mahloalât 
des nwaqâtéa d'un revenu excédant i o bourses se- 
raient seuls retenus et administrés en iltizâm par le 
zarb-khânè. Du reste, cette année i 207 vit succes- 
sivement paraître la réorganisation des ziâmet et 
timâr, Taugmentation du corps des officiers de ma- 
rine, l'élévation de leur solde, la construction de 
plusieurs navires de guerre, parmi lesquels le vais- 
seau impérial [takhi-séfînèci) dit Açâri-Noasvet «le 
Victorieux ^, » la réforme du corps des bombardiers 
et mineurs, la formation de Tinfanterie régulière ^; 
puis enfin, pour subvenir à toutes ces dépenses, 
évaluées à 20,000 bourses par an, et que le budget 
ordinaire ne pouvait couvrir, la création d un nou- 
veau fonds dit Irâdi-djédid y et, le i3 redjeb, celle 
dune administration centrale, placée sous la direc- 
tion dun haut fonctionnaire, réunissant enti*e ses 



» c>JOjJ*t iLi'l -Lki Djevdet, V, 269. 
* DjevdeÉ^ V, 279. 



^ Voyez le (fânoan de ce nouveau corps, édicté seulement le 
j" zilhidjë 1210. (Djevdet, V, 449 et suiv.) 
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mains les charges de defterdâri'chiqqy-çdni , de nâzir 
de riiifanterie régulière ^ et de defterdâr de Virâdi- 
djédid. Le capital destiné à cette administration se 
composait : 

1** Des moaqâléa des dériârziâmet et timâr, affec- 
tés, avant le nizâm,h ramirauté; 

2^ Des droits sur le coton, des moaqâtéa perçus 
directement par le mîri, à partir de 1208, et des 
eshâmi-mahlotdè , à compter de la date du nizâm; 

y Des khoumbaradji-timâri , ainsi que des moa- 
qâtéa et eshâm du mîri et du liarémém d'un revenu 
au delà de 10 bourses, et qui, selon le nizâm, de- 
vaient être retenus par le mîri^; 

4° Du produit du zidjrîè, depuis son établisse- 
ment; 

S"" Enfin , prenant les attributions du mevqoufât, 
cette administration devait encaisser, jusqu'en mars 
suivant, le revenu des ziâmet et timâr devenus mah- 
loal par le décès du titulaire avant la moisson '. 

La comptabilité de ces fonds, déposés dans le 
khaznèî-irâdi'djédid y établi au qapou-aracyy devait être 
présentée au sultan; l'excédant des recettes sur les 
dépenses , déposé dans un bâtiment spécial , au zarb- 
khânè, devait venir en aide aux déffenses du mîrir 
khazuècy, ordonnancées par khatti-bumaioun , avec 
indication de la nature, de la quantité et du lieu de 

* 3>Llij Jdc yLfiJUj. id. p. 275. 

* Voyez ci-dessus , année 1 207. 

•*' Djevdet,V, 277. (Conf.ci-dessiis, chapitre iv, Budget d'Eîoubi- 
Efcndi.) 
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la dépense ^ Le i.5 du même mois, l'odjaq des 
topdjis, et, le i*"' lamazan , celui des arabadjis furent 
réunis à ce ministère^. 

D'autre part, convaincu que l'altération de la 
monnaie portait une atteinte grave au crédit de TÉ- 
lat, sultan Sélîm voulut encore diriger ses réfornoes 
sur ce point important ; de nombreux medjlis eurent 
lieu, dans ce but, chez le cheïkb-ul -islam; mais cer> 
tain personnage , trop intéressé au maintien du statu 
9U0, parvint à influencer l'entourage du prince, et il 
fut décidé, non-seulement de continuer à frapper 
des ikilik, mais encore d'introduire une nouvelle 
monnaie du même genre, le îazlak^, 

1208 (1 793). Au mois de rebi-ewel fut aboli le 
monopole de l'approvisionnement de l'armée pour 
les céréales, concentré jusqu'alors dans les mains 
des moubâîéadji; et l'on créa, sous le nom de zahhirè- 
nazârèii u ministère des subsistances , » un départe- 
ment spécial, à la tête duquel fut placé le defterdâri- 
chiqqy-sâlis f chargé des approvisionnements et aussi 
de la protection des intérêts du commerce^. De cette 
époque date encore l'établissement de l'impôt dit 
resmi'îapaq « droit sur les laines, v>s'élevant à un para 
par mouton; la perception en fut attribuée aux 

* Djevdel, 268, 276. 

* Id, 277, 442. 

3 ^\y3 <x.% t? 5 ^3^.-» '-^o^j «aM.Ujf c^^JtJlJof 00 1^ 

^OJliiyj^ Djevdet, p. 29 1 . 

* Djrvdet,V, 3i5. 
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agents * de la defterdarie de Yirâdi-djédid, C'est éga- 
lement au même temps que, dans un esprit d'éco- 
nomie, on supprima les taïin affectés précédemment 
à Tentretien des ambassadeurs étrangers, durant leur 
séjour sur le territoire ottoman^. 

Ici se termine la série des historiographes ; privé 
désormais de ce précieux secours, ce sera à Taide 
de notes tirées de documents publics ou officiels que 
je conduirai rapidement cette esquisse jusqu'à nos 
jours. 

S 9. 1223-1279. — SUPPRESSION COMPLÈTE DBS ANCIENNES MILICES; 
MONNAIES OBSIDIONALBS ET FIDUCIAIRES; TANZIMÂT;-pAPIBR-MON- 
HAIE; nouveau SYSTÈME DE MONNAYAGE DE BONNES MONNAIES D*OA 
ET D«AR6ENT; emprunts X L'EXTÉRIEUR; KHATTI-HUMAÎOUN DE 1 856 ; 
RETRAIT DU QAÎMÈ; PUBLICATION DU BUDGET DE L'ÉTAT; ÉQUILIBRE; 
EXCÉDANT. 

SULTAN MAHMOUD. 

Ce prince succéda, le 28 juillet 1808 [122^), à 
son frère, Moustafa IV, dont le passage sur le trône 

^ Oammâl. Mirkbond (Vile de Djenguiz^ p. 1 57 et 160) emploie ce 
mot dans le sens d'agents du souverain et comme synonyme de knk- 
hiâm; l'acception est ici tout autre. 

' Djevdet, 349- (Cf. mon Etade sur la propriété , n° 269; Rycaul, 
J, 1 90.) Des charges du même genre pesaient également, en France, 

sur les adieux. (Guizot, Essais sur l'kisL de France, p. 84.) (jl ^ ,4-,_t t 
(^fyl?! cd JU désigne aussi bien les envoyés des souverains étran- 
gers que ceux d«s princes tributaires. (Naïma, H, 386; Izzi, 66 v", 
conf. ci-dessus, cbap. iv, budget; et cbap. v, année 11 3i et 1 ao8.) Il 
semble résulter de certains passages des Négociations que ces rations 
étaient considérées, dans Torigine, comme une compensation des 
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fut d'une année seulement. A peine en possession 
du pouvoir, sultan Mahmoud voulut continuer 
Toeuvre des réformes; mais le soulèvement des mi- 
lices l'arrêta bientôt; les janissaires incendièrent les 
casernes du nizâmi'djédtd ((nouvelles troupes,» et 
vinrent ensuite protester de leur fidélité aux» pieds 
du souverain. Celui-ci, qui, aux qualités de sultan 
Sélim, joignait aussi celle de savoir se maîtriser, 
dissimula sa colère, et, cédant en apparence au vœu 
des milices, il renvoya à des temps plus propices 
l'exécution irrévocable de ses desseins. En effet, la 
suppression de fait et de nom de fodjaq des janis- 
saires eut lieu , parfirmandu i i zilqydè i 2/ii (i 5 juin 
1 826)^; et l'armée ottomane, en mémoire peut-être 
de la victoire remportée sur les milices par les troupes 
régulières ^, reçut le nom de mouallam'açâjfiri'man' 
sourièîmouhammédïè^. La suppression des sixbeulukis, 
qui, d'ailleurs, n'existaient plus que de nom depuis 
longtemps, suivit de près celle des janissaires*. A la 
suite de cette violente secousse, sultan Mahmoud 
s'occupa de régler ses rapports avec l'Europe ; des 
négociations furent ouvertes avec l'Angleterre et la 
Russie; les premières aboutirent au traité de paix du 

présents diplomatiques apportés aux sultans par les ambassadeurs 
étrangers, et vice versa. [Négociations, II, 684; IH, ^68, IV, 98, 
755.) 

* Voyez le texte dans VUsci-Zafer, p. 1 1 1-, traduit en français par 
M. Caussin de Perceval. 

* Id. p. 108. 

^ /<i. p. 1 1 5 ; « armée régulière impériale. » 
^ Id, p. 2àQ» 

J. As. Extrait n°5. (i864.) 19 
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5 janvier 1809; les secondes ne furent pas aussi 
heureuses, elles hostilités continuèrent. Cest pour 
suppléer à la pénurie du Trésor, et pour subvenir 
aux exigences de cette campagne, que fut frappé, 
fan m du règne (1225=1810), le bechlik ^ ou pièce 
de 2 00 paras, égale de poids à i^ancien ikiUk, mais 
dont la valeur «intrinsèque, en piastres médjidîè, 
était de 1 8 piastres 8 paras, tandis qu'elle aurait dû 
être de 26 piastres -f. Pour ce motif, ce bechlik fut 
dénommé djihâdîèy «monnaie de guerre, obsidio- 
nale. » Les événements qui se déroulèrent de 1 8 1 o à 
1828, loin d améliorer rétat des finances, ne firent 
que laggraver, et sultan Mahmoud, n ayant pas 
d'autre ressource, dut encore se résoudre à lever un 
nouvel impôt sur le pays même, par une altération 
plus coi^idérable de la monnaie de billon, qui ne 
laissait à celle-ci qu'une valeur purement nomi- 
nale. Un nouveau bechlik fut émis avec ses division- 
naires ^, dits ïaz/uk, iîrmilik et onlpuijt pièces de 1 00 , 
20 et 10 paras. Le vieux bechlik, d'un module un 
peu plus grand que le nouveau, portait pour différend 
un cordon autour de Tinscription et du toughra; 
sur le nouveau, ce cordon ou chaîne [zindjîr) est 
remplacé par deux croissants concentriques, réunis, 
à la partie inférieure, par un nœud de ruban. Les 
plus anciens bechlik que j'ai vus sont de la 2 2'' année 

' Fraebn a donné la description de cette pièce (Recensio , p. 5a 3 ) , 
.dont Marsden a reproduit le dessin (tome f, pi. XXVIf , n" 5io). 
Voir aussi le Tarif officiel de Thôtel des monnaies. Celte monnaie est 
connue, dans le commerce, sous le nom de «vieux bechlik. » 

* Aqçâini. ( Tarif des donanes.) 
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du règne, répondant à i245 (1829-1830); jen ai 
vu également dos années 12 46, 12/17 et ^^^^ (i83o 
à i833). 

L émission de ce bechlik, y compris ses division- 
naires, a été, au titre deo,22oà225 millièmes, de 
1 1 5,000,000 de piastres; sa valeur intrinsèque et, 
proportionnellement, celle de ses divisionnaires^, se 
décompose comme suit : 

i3o paras argent. Totalité émise : 74*7 5o,ooo piastres. 
1 // cuivre // 576,000 



^ i3i valeur intrinsèque. 

69 surélévation // 39,675,000 



aoo paras. Somme égale. . . 1 i5,ooo,ooo 



En 1248 (i832-i833), époque dû conflit turco- 
égyptien, parut un troisième bechlik, avec abaisse- 
ment du titre , et , par suite , accroissement de la suré- 
lévation; ce bechlik est indiqué par un point placé 
au-dessous et au centre du nœud de ruban qui relie 
le double croissant. L'émission de ce bechlik, dit 
pointé, à raison du différend, a été, y compris ses 
divisionnaires, et au titre de o, 1 70 à o, 1 78 millièmes, 
de 245,000,000 de piastres; sa valeur intrinsèque, 
et, proportionnellement, celle de ses divisionnaires, 
se décompose comme suit : 



^ C'est-à-dire ; 2 pièces de 2 piastres et demie, ou 5 pièces d'une 
piastre, ou 10 pièces de 20 paras, ou 20 pièces de ia paras. 

»9 
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101 paras argent. Totalité émise: i a 3, 726,000 piastres. 
2 B cuivre m 2,â5o,ooo 



io3 valeur intrinsèque. 
97 surélévation n 118,826,000 



1. H 00 paras Somme égale .. 2 45 ,000,000 



J*ai eu sous les yeux des bechliks pom(e5 des 26% 
28* et 3o* années du règne, cesl-à-dire de 12/19 à 
1253 (1833-1837). 

L'émission du bechlik, en ne considérant pas le 
fait de Faltératioo de la monnaie, eut son impor- 
tance à un autre point de vue; c était un pas de plus 
dans l'application aux monnaies ottomanes du sys-* 
tème décimal, définitivement établi ensuite par le 
monnayage de la livre d*or niédjidlè à 100 piastres, 
av»ec ses divisionnaires relatifs. 

Le règne de sultan Mahmoud vit aussi la mise en 
circulation d'une autre monnaie de billon : ïaliyfyq , 
pièce de 2^0 paras ou 6 piastres, moins altérée que 
le bechlik, et se rattachant peut-être au système du 
zolota, dont il serait le huitième multiple. Valfylyq, 
encore en circulation, comme le bechlik, a pour di- 
visionnaires Yaichluk « pièce de 3 piastres , »> et YaU- 
michlik «pièce dune piastre et demie,» dite par 
Marsden double zolota^ , Les altylyq que j'ai eus sous 
les yeux sont de la 2 6®à la 3 2* année du règne: 12^9 
à 1255 (1833-1839). 

L'émission de Valtyfyq, y compris ses division- 
naires, a été, au titre de o,/i35 à o,/i/io millièmes, 

' Loc. lattd. p. 373. 
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de 137,775,369 piastres; sa valeur intrinsèque et, 
proportionnellement, celle de ses divisionnaires, se 
décompose comme suit : 







a85 paras 1/2 argent. Totalité émise : 1 17,970^160 piasU^s. 
1 II cuivre a 674,064 

ao6 1/3 valeur intrinsèque. 
33 1/2 surélévalion 19,23 1,1 45 



24o paras ou 6 piastres. Somme égale. 1 37,776,369 



SULTAN ABDUL-M^DJID. 

1 2 55 (1838-1839). Ce prince succéda à son père 
en rebi-akher (i" juillet 1839); peu après son avè- 
nement, il proclama et institua le système de ré- 
formes organiques connu sous le nom de tanzîmâti- 
hhaîrî^ «heureuses réformes, » lequel, en créant un 
nouvel état politique des personnes, ne modifia pas 
moins la constitution économique du pays, par une 
série de dispositions législatives qui en opèrent la 
transformation ^ 

12 56 (1839-1840). Toutefois, les embarras finan- 
ciers légués par le dernier règne, et accrus des non- 
valeurs résultant en partie des modifications ra- 
dicales apportées dans le système administratif de 
Fempire, conduisirent les conseillers de la couronne, 
en vue de remédier aux difficultés d une époque de 
transition, à recourir à l'usage du papier-monnaie, 

^ Élaborées dans ie sein du Conseil de Yahkiâmictdlik, puis dans 
celui du tamimât, les lois de la seconde série sont réunies dans le 
Destour, «code,* publié à Constantinople, en 1279. 
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dont rhistoire orientale, d'ailleurs, et même celle de 
l'Europe contemporaine , oflraient divers exemples ^ 
La première émission de ce nouveau signe moné- 
laire, qui reçut le nom de qâîmèP-mntèbèrèî-naqdîè\ 
expression répondant à celle de papier-monnaie, fut 
dansle principe, selon lerapportdeMunif-Efendi*,de 
trente-deux mille bourses seulement , remboursables 
au bout de huit années, et portant intérêt annuel 
de 8 p. o/o ; chaque pièce , au maximum de 5oo pias- 
tres, était écrite à la main, en forme de sergui^, et 
devait circuler à Constantinople et dans les provinces ; 
mais la contrefaçon s' étant bientôt exercée sur ces 
qâlmè, le gouvernement décida, en zilhidjè ia56 
(janvier i84o), de les retirer et de les remplacer 
par des qâîmè imprimés: ce retrait ne fut opéré 
que le 3o chaoual 12 58 (novembre i8&2).,Cette 
seconde forme du qâîmè fut elle-même modifiée, 
afin d'empêcher la contrefaçon; puis le chiffre des 
différentes émissions fut réduit, l'intérêt abaissé de 
8 à 6 p. 0/0; et enfin, l'usage du qâïmè à intérêt et 

* Voyez D*Ohsson, Histoire des Mongols, II, 428, 629 , 64 1-, IV, 
101; le texte de Vassaf sur le tchoo, texte et traduction par M. Defré- 
mery, Journ.asiat, novembre 18^ 3, p. 286; M. Reinaud, L'Empire 
romain et VAsie centrale, même recueil, mai -juin i863, p. 344 et 
345. 

^ Synonyme proprement dit de takrirât t note écrite ; » c'est dans 
ce sens que le même mot est employé par Soubhi , 24 v°, 48 , 56 , et 
par Izzi, 73 v". 

^ Au pluriel : qavâimi-naqdtè et evrâtiy-naqdû. 

'*■ Premier traducteur de la Sublime Porte, et Tun des princi- 
paux rédacteurs du Medjmouaî'fwioan. (Voy. Journal de Constanti- 
nople du 22 octobre 1862.) 

' Voy. ci-dessus, chapitre m, S 3. 
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celui des coupures , sans intérêt , de 20 et i o piastres, 
restreint à la capitale seulement. 

1260 (iSlxli). Cette sorte de réforme du papier- 
monnaie fut suivie de cell^des espèces métalliques, 
et, à partir du i*' février 1 84 A » l'hôtel des monnaies 
de Constantinople frappa, aux titre et poids suivants, 
des monnaies d'or, d'argent et de cuivre, ayant pour 
étalon Valtouji, dit ïazluk ou îazlak médjidîè. ^ a écu ou 
livre d*or, » à 1 00 piastres médjidîè. 

Titre, poids, valeur intriissèqoe et quantité des 
nouvelles monnaies frappées à Constantinople, du 
i" février i844 au 3i juillet i856. 

Monnaies d'or [altoun-meskioukât) : pièces de 5oo, 
q5o, 100, 5o et a 5 piastres. 

Valeur émise : 1,202,397,600 piastres. 

Titre : 0,916 1/2 millièmes^; tolérance : 2 mil- 
lièmes en dessus ou en dessous. 

Poids; pièces de 1 00 piastres : 2 drames, k qyrats, 
égalant 7 gramnoTes 2 1 6 milligrammes de France. 

Valeur intrinsèque de la pièce de 100 piastres : 

2 dr. 1 qyrat = 6 gr. 6i4 milHgr. or fin. 
ff 3 n = « 602 » cuivre. 



2 dr. 4 qyrat z= 7 gr. 2 1 6 inilligr. 

Monnaies d'argent [gamachrmeskioukât) : pièces de 
20, 10, 5, 2, 1 piastre, et demi-piastre. 
Valeur émise : 414,571,776 piastres. 

' Voyez^ Tarifées douanes précité, p. 96; 110 piastres m<f£(/{<^£^ 
égalent une livre sterling. 

' oyjl lW ^3 *^'^^ pur.» (Sal-nâinh de 1280.) 
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Titre : o,83o millièmes; tolérance : 3 millièiues 
en dessus ou en dessous. 

Poids; pièce de 20 piastres : 7 drames, 8 qyrats» 
égalant 2Z1 grammes 55 milligrammes. 

Valeur intrinsèque de la pièce de ao piastres : 

6 dr. 3 qyr. i6/32 = 19 gr. 9^5 milligr. argent fin. 
i ff li II 16/32 zzi Ix II 110 // cuivre. 

■7 // 8 « :n 2/4 // o55 n 

Le ghourouch « piastre » médjidïè pèse 6 qyrats 
ottomans, soit 1 gramme 202 milligrammes ^ 

Monnaies de cuivre [nahâs-meskioukât): pièces de 
/io, 20, 10, 5 paras^et 1 para. 

Valeur émise: 1 7,253,000 piastres. 

Titre : Les anciennes pièces de 4o et 20 paras 
contenaient gS/i 00^ de cuivre, 3 d*étain , 2 de zinc 
et de plomb ; le poids de la pièce de 20 paras était 
de 5 drames = 16 grammes 36 milligrammes; il 
est actuellement de 3 drames 5 qyrats 10 oiouz-ihi 
= 10 grammes 693 milligrammes^. 

Le gouvernement, nous lavons vu, ne se dissi- 
mulait pas les inconvénients el les dangers de Texis- 
tence du papier-monnaie; aussi essaya-t-il maintes 
fois de lenlever de la circulation, d'abord par le 
retrait du qâïmè à intérêt, au moyen d'une contri- 
bution [iânè] prélevée sur les fonctionnaires et les 
sujets ottomans; commencée en 1 2 68(i85i), l'opé- 

' Sal-nâme, id. p. i52. 

' Le Iiuitrèmc (çumun) de ia piaslre. 

^ Sal-nwnè, loc. laud. 
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ralion fut suspendue par la guerre d^Orient; et, au 
contraire, le gouvernement se vit obligé d'émettre 
des coupures de 20 et de lo piastres, dites ordou- 
qaïmècy, devant avoir cours dans les localités occupées 
parTarmée; cette espèce spéciale de ^aïmè 's élevait 
au chifiFre de 171,250 bourses. 

Enfin, surmontant les difficultés d'une autre 
époque, à lendroit des dettes extérieures ^ la Tur- 
quie réussit à contracter, à Londres, le 2 4.aoùt 1 85Zi , 
un emprunt de 3. 000,000 de livres sterling; et les 
gouvernements de France et d'Angleterre ayant ga- 
ranti le payement des arrérages, une commission 
mixte, où siégeaient un inspecteur général français 
des finances et un délégué anglais^, fut chargée de 
surveiller l'emploi des fonds de cet emprunt. Ces 
deux faits importants en déterminèrent un troisième 
qui ne le fut pas moins : la réforme administrative. 
£n edet, une loi organique des finances, édictée le 
iSzilqydè 1271 (septembre i855), prescrivait, en 
treize articles, la confection préalable, et par exer- 
cice, des budgets ministériels, la division, par cha- 
pitres, des recettes et des dépenses , la création de la 
liste civile ', etc. Dans la même année i855 , un se- 
cond emprunt de 5, 000, 000 de livres sterling fut 
conclu en Angleterre. 

1 856 ( 1 2 7 2 ). Ici vient se placer le khatti-hamâïoan 

^ Voy. années 1 1 98 et suiv. 

^ M. de Codrozy, inspecteur général de la trésorerie de Tarmée 
d'Orieut, et feu M. Faiconnet, directeur de la Banc|ue ottomaue. 

' Voyei, pour le texte original, Destour, p. 360 et suiv. et pour 
la version française, le Joumulde Conslantinople du 2 7 septembre 1 855 . 
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du j 8 février, dont les dispositions assignent à ce 
document un rang important dans Thistoire écono- 
mique de la Turquie ^ 

En septembre 1887 (sefer 127/1), le gouvernement 
créa , pour 1 5o,ooo bourses , des titres de rente , dits 
eshâmimamtâzè^, à 8 0/0 d'intérêt, et remboursables 
dans trois ans; délai prorogé » faute de rembourse- 
ment. Peu après, et dans le cours de la même année, 
parurent d'autres titres de rente, dits khaznè'tahvili 
ubons du trésor,» à 6 0/0 d'intérêt, et remboursa- 
bles le 1/1 3 mars 1861 ^ La dette publique était 
définitivement créée. 

Ëucbaban i^'jk (septembre 1 858], un troisième 
emprunt de 5, 000, 000 de livres sterling est conclu à 
Londres, à l'effet de retirer le qaïmè; ce résultat n'est 
obtenu que partiellement : sur i,238,ooo bourses 
de qcàmè, alors en circulation, 1,088,000 sont re- 
tirées, i5o,ooo restent encore; et, pour les couvrir, 
on lève une imposition dite iânèt sur la propriété; 
cette contribution produisit 90,000 bourses; res- 
taient donc encore 60,000 bourses à retirer; pour 
cette somme minime, l'opération entière avorta. 

En septembre 1889, le règlement des dettes du 
palais donne lieu à l'émission de nouveaux titres.de 
rentes dits eshâmi-djédidè ((nouveaux sébims, n dits, 

' Voyez mon Etude sar la propriété, chap. x. 

^ Consoiidatioa de sehims; même expression employée pour ies 
khaznh-tahvili , dits, après cette opération, takvilâti-mamtâzh. 

^ Par notification du i5 février 1861, ces titres de rentes, con- 
solidés sous la dénomination de tahvilâti'tnamtâzè i sont amortissables 
en vingt-quatre ans. 
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selon lacception vulgairement adoptée «consolides, » 
à l'intérêt de 6 o/o , remboursables en vingt-quatre 
ans; la totalité de rémission était de 1,000,000 de 
bourses, à répartir par tiers, dans le terme de trois 
années. La même année vit émettre encore les bons 
dits sergais de dix ans, ou consolidation des servais 
de la liste civile, à l'intérêt de 6 0/0, et remboursa- 
bles en cinq annuités, à partir de la cinquième an- 
née (i865). 

Les charges de l'État allaient en croissant, et, à 
l'effet d'aviser, le gouvernement créa, en octobre, 
une commission spéciale où furent appelés des fonc- 
tionnaires supérieurs des finances de France, d'An- 
gleterre et d'Autriche ^ La commission avait, en 
quelque sorte, pour mandai d'appliquer les prin- 
cipes de la loi du 1 8 zilqydë 1271; mais recevant des 
attributions plus étendues par décret du 5 zil- 
hidjè 1277 (2/i juin 1860), elle prit le titre de 
« Conseil supérieiu* des Trésors, » et un ex-grand vizir 
fîit placé à sa tête. Au nombre des résultats dus aux 
soins de la Commission financière et du-Conseildes 
Trésors, figure, en première ligne, la confection ré- 
gulière des budgets, dont l'extrait général accom- 
pagne le rapport sur la situation financière de Tem- 
pire présenté au sultan , par Fuad-Pacha, grand vizir, 
en février 1862. 

^ MM. le marquis de Pioeuc, inspecteur général des Gnances, 
actuellement directeur général delà Banque impériale ottomane , de 
Lackenbacher, conseiller aulique de S. M. l'empereur d'Autriche, et 
feu M. Falconnet, alors directeur de la Banque ottomane. 
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i86o. Un quatrième emprunt, contracté en vue 
du retrait du qâîmè, et qui ne put sortir son plein et 
entier effet, est conclu à Paris, le 29 octobre, au 
chiffre • primitif de 4oo,ooo,ooo de francs, réduit 
ensuite à 2,037,000 sterling. En désespoir de cause, 
le gouvernement mit à l'étude un projet ne consis- 
tant plus dans le retrait actuel du qâîmè, mais, au 
contraire, dans son extension momentanée à tout 
Tempire , sauf les provinces de Djedda et du Yémen , 
moyennant telles combinaisons qui pern^ieUraient 
d*en effectuer le retrait dans le délai de dix-huit 



années * 



SULTAN ABDUL-AZIZ. 



Toutefois, et en attendant la mise à exécution de ce 
projet qui devait entrer en pratique le 1/1 3 mars 1862, 
les ateliers de fhôtel des monnaies fabriquaient du 
qâimè pour subvenir aux dépenses; et chaque mois 
60,000 bourses, enqâïmè de 10, 20, 5o et 100 pias- 



* Oo peut voir, dans la communication officielle du 1 4 avril 1861, 
Tensemble, en onze articles, de ce plan financier, qui, d'ailleurs, 
reçut bientôt un commencement d'exécution; en effet, une com- 
mission inamovible, dite de «remboursement du qaîmè, • fut insti- 
tuée, avec mandat de contrôler et de diriger les diverses mesures 
de l'opération ; et 1 5o millions de piastres qaîmè furent distribués 
aux populations des provinces, contre monnaies d'or ou d'argent de 
bon aloi, à titre de prêt, pour une année, jusqu'à fin mars 1862, 
époque à laquelle les porteurs de ces qaîmè auraient la faculté de 
les livrer à la circulation , el d'en disposer à leur gré. Le montant 
des sommes provenant de cet emprunt, versé dans les caisses de 
la commission, et remis au grand vizir, le 20 mai 1862 , a été de 
126,18^^,789 piastres, soit environ 26,555,129 francs. 
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très, étaient jetées sur la place de Constantinople ; 
il en résulta une dépréciation considérable du pa- 
pier-monnaie; la livre d*or médjidiè atteignit, gra- 
duellement, le chiffre de 2 5o piastres en qâîmè; et 
le jeudi i o djemâzi-akher 1278(12 décembre 1861), 
celui de 3^0 piastres ! En présence des dangers de 
cette situation, le gouvernement renonça au projet 
de Textension du qâîmè y el résolut, quels qu en fussent 
les sacrifices , d'en opérer le retrait complet. 

1862 (1 278). Cest ?ous cette impression qua été 
rédigé le khait du 1 8 redjeb ( 1 9 janvier 1862), pres- 
crivant au grand vizir la publicité du budget, u afin 
de mettre sous les yeux du contribuable femploi des 
deniers publics. » Le grand vizir exécuta cet ordre par 
la publication du rapport et du budget précités^ ; et, 
peu après, un cinquième emprunt, de 8,000,000 de 
livres sterling, fîit contracté à Londres, pour le re- 
trait^exclusif du qâïmè et la consolidation delà dette 
flottante. Concurremment à son appel aux capitaux 
étrangers et indigènes, le gouvernement faisait une 
quatrième émission ^ de titres de rentes consolidées 
(eshâmi-djédîdè) , dites azizïè, et créait une nouvelle 
série de séhims ou eshdmi-aâdïè « séhims ordinaires ou 



* Le budget publié est celui de 1 277 ; il était accompagné de ta- 
bleaux indiquant les prévisions budgétaires de 1278 : ces chiffres 
étaient, eu recettes, de 3, 807, 368 bourses; et, en dépenses, de 
3, 11 0,81 3. Le rapport du ministre des finances sur le budget de 
1279 dit (p. 5) que «selon le résumé du budget de 1278, la tota- 
lité des recettes s'est élevée à 3,32 2,0/^2 bourses.» 

* Tertibi-râhi. 
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rentes viagères ^ )> Grâce à ces mesures non moins 
habilement conçues qu*exécutées , l'opération du re- 
trait du qâîmè, commencée le i/i3 juillet 1862, 
était achevée le 12 septembre suivant; et la livre 
médjidîè, abaissée graduellement jusqua 160 pias- 
tres, le \i septembre, était au pair, à 100 piastres, 
le lendemain i3. Le chiffre total du qâîmè retiré, 
montant à 998,800,720 piastres, soit 1,997,601 
bourses, 220 piastres^, a été remboursé aux porteurs, 
sur sa valeur nominale, à raison de ûo p. 0/0 en 
métallique, et 60 p. 0/0 en consolidés [eshâmi-djé- 
dîdè), au pair ^. 



* Telle est l'interprétation de ce mol donnée par le ministre des 
finances, dans son rapport précité, p. 2. Toutefois, ces rentes ne soDt 
pas viagères, dans l'acception propre du mot; le détenteur en peut 
faire la vente, la cession, même à son lit dé mort; la rente viagère 
ne s'éteint et ne fait retour à l'État que lorsqu'elle se trouve en la 
possession d un individu décédé. Il en est évidemnient de même des 
sékinis, moudfâtéa^ ziâmet et iimâr dont les arrérages sont inscrits aux 
chapitre m, titre II des budgets de 1862 et 63; et les séhims men- 
tionnés plus haut sont sans doute du même genre. [CL ci-dessus, 
ch. lY , budget d'Eîoubi-Efendi , année 1 1 06 , et mon Étude sur la 
propriété, n*" 353 et suivants.) Une décision de Tautorité supérieure, 
en date du 27 redjeb 1280, vient de prescrire la révision au Mâlîè 
des titres de séhims, mouqâtéa, ziâmet, timâr et vazâif, actuellement 
existants; faute parles porteurs de remplir les formalités prescrites, 
en temps voulu, leurs titres de rente seront considérés mahloul i va- 
cants» et feront retour à l'Etat. (Voy. Terdjamâni'okvâl du 27 re- 
djeb 1280.) 

^ En chiffres ronds: 2,000,000 débourses. Voy. le rapport précité 
du ministre des finances et le Journal de Constantinople des 2 2 octobre 
et 29 novembre 1862. 

^ A une autre époque, et dans des circonstances à peu près sem- 
blables , le gouvernement avait fait une émission ayant , sur le chiffre 
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1279 (i862-i863). Poursuivant le même but, 
le rétablissement des finances, sultan Âbdul-Âziz, 
dans un khatt du 22 février 1 863 , enjoint à ses mi- 
nistres de veiiler à la sage économie des deniers 
publics, afin de parvenir à f équilibre du budget; et, 
prêchant d'exemple, « il abandonne au trésor la partie 
supplémentaire de sa liste civile, réduit les dotations 
des princesses , et ordonne la suppression de toute 
sinécure ou emploi inutile ^ » Enfin un sixième em- 
prunt, de8,ooo,ooo de livres sterling, est contracté, 
en avril 1 863 , sur la place de Paris, pour solder le re- 
liquat de la dette flottante; 6^000,000 sont affectés 
à cet objet, le reste doit être employé au retrait 
graduel de la monnaie de titre inférieur^. 

1280 (1 863-64). Le 6 novembre i863, S. A. 
Fuad-Pacha, grand vizir, présente au suljtan le budget 
général de Tempire pour le dernier exercice 1279; 
ce budget, précédé d un rapport du ministre des 
finances au grand vizir, offre les résultats suivants ^ : 

de sa valeur nominale, d*abord 70, puis 60 p. 0/0 de valeur intrin- 
sèque et do p. 0/0 de surélévation. ( Voy. années 1 1 1 6 et 1 1 3 1 .] 

^ Jusque-là la liste civile était, par mois, de i5,ooo bourses éga- 
lant 7,5oo,ooo piastres , et de 5,ooo autres bourses attribuées , égale- 
ment par mois, aux dépenses imprévues ; cette dernière somme a été 
abandonnée par le sultan. Dans le rapport de lord Hobart et de 
M. Forster (voy. Débats du 5 juin i863), envoyés à Gonstanti- 
nople, en mai 1861, pour y étudier Tétat des finances turques, 
le revenu de Tempire, montant à 12 millions de livres sterling à 
Tavénement du sultan actuel, était évalué, pour Tannée 1861-1862- 
i863, à i5 millions de livres sterling. 

^ Budget précité , rapport du ministre des finances, p. 3. 

^ Version française, traduction ofTicielIe; imprimerie du Journal 
de Constanlinople. 
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Recettes : 3,010,529 bourses 335 piastres. 
Dépenses : a, 969,00a 492 

Excédant : Ai, 5a A 343 

Je terminerai cet exposé historique en mention- 
nant ici ie récent traité de commerce signé le 29 avril 
1861, entre la France et la Turquie, abrogeant et 
remplaçant le traité de i838 (zil-hidjè laSA). Ce- 
lui-ci, tout en consacrant un grand principe, l'abo- 
lition des monopoles, s était cependant montré plus 
favorable aux intérêts étrangers qu indigènes, en 
frappant les produits d'exportation d'un droit de 
1 2 p. 0/0 , tandis que* ceux d'importation n'étaient 
imposés que d'une taxe de 5 p. 0/0 seulement. Plus 
libéral dans son esprit, le nouveau traité s'est pro- 
posé l'entier dégrèvement des pi*oduits indigènes 
destinés à l'exportation; et, en vue d'éviter toute per- 
turbation, il taxe les uns comme les autres, dans le 
principe, à un droit uniforme de 8 p. 0/0. Mais si 
ce droit est fixe et invariable pour les importations 
en Turquie, il est provisoire pour les exportations, 
et réductible, chaque année, d'un huitième, jusqu'à 
ce qu'il soit abaissé à la taxe fixe et définitive de 
1 p. 0/0 , maintenue seulement pour couvrir les frais 
de bureau. Pareil traité a été conclu avec les autres 
puissances; le traité anglais porte la même date que 
le traité français; les autres sont postérieurs. 

Enfin , et comme complément du courant d'idées 
introduit dans le régime économique , et qui s'était 
manifesté plus particulièrement depuis la guerre 
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d'Orient, il y a lieu de signaler encore, selon les 
termes du khatti-humaïoun de février 1 856 , « l'insti- 
tution de divers établissements de crédit et autres 
pour le développement de Tagriculture et du com- 
merce ; n c'est ainsi qu'en outre des lignes télégra- 
phiques, on a vu s établir, pour la facilité et la sû- 
reté des communications, la compagnie des phares 
ottomans , celle de la route carrossable de Beyrouth 
à Damas, les chemins de fer d'Aîdin et de Kusten- 
djè; et, comme établissements de crédit : la banque 
ottomane, devenue, sur des bases plus larges, la 
banque impériale ottomane; et la compagnie des 
docks. D'autres compagnies sont encore actuelle- 
ment en voie de formation. 

RÉSUMÉ. 

J'ai dit en commençant que la Turquie s'était 
appropriée, en les adaptant à ses instincts particu- 
liers, la plupart des institutions déjà existantes dans 
l'ordre politique, économique et administratif; et 
que l'histoire de ce pays, étudiée à ce point de 
vue, en montrant le jeu et la transfomiation suc> 
cessive de sa constitution organique , offrait encore 
des données précieuses sur l'économie politique de 
l'Asie elle-même. Ce double objet ressort ample- 
ment de tout ce qui précède; mais je me bornerai 
à grouper les principaux traits de ce tableau , afin 
de permettre d'en mieux saisir l'ensemble. 

Les choses, on le sait, changent peu en Orient; 
la tradition, Içs habitudes y exercent un empire ab- 

J. As. Extrait n* 5. [i864.) 20 
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solu, incontestable; les mêmes faits se reproduisent 
toujours ou à peu près, malgré la différence des 
temps; et si quelque aiodification s opère, elle ne se 
fait que peu à peu , et en conservant » le plus possible , 
la forme ou même seulement {apparence de ce qu on 
a voulu changer. Ainsi , quand l'empire des Seldjou- 
qydes céda la place à celui d'Osman, les nouveaux 
princes gardèrent à peu près intactes les institu- 
tions de leurs prédécesseurs, comme ceux-ci, sans 
doute, avaient maintenu les coutumes de leurs de- 
vanciers. Le type et la forme des monnaies seidjou- 
qydes sont conservés; mais , soit nécessité , soit peut- 
être encore tradition d'un autre genre, un double 
système monétaire, imposé par les exigences com- 
merciales, s établit bientôt simultanément, lun na- 
tional, lautre étranger; l'écu d'argent des Francs 
reçoit un cours légal dans le nouvel Étal; puis sur- 
frappé plus tard, comme autrefois celui des Byzan- 
tins chez les premiers klialifes, il devient le type 
même de 1 c€u d'argent ottoman. Ultérieurement, et 
dès la conquête de l'Egypte, lecu d'or ottoman, se 
modelant sur celui des Mamlouks, auquel le ducat 
vénitien n était pas étranger, finit par prendre .aussi 
ce dernier type qu'il a conservé jusqu'à une époque 
relativement récente. I^'écu d'or turc actuel , corres- 
pondant à peu près à deux ducats vénitiens, se trouve 
avoir une valeur intermédiaire entre le napoléon et 
la livre sterling. 

La terre est concédée par lots ou circonscriptions 
de plus ou moins grande étendue, comme sous les 
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khalifes et les sultans mamlouks ; nommées alors iqta, 
ces concessions sont dites ziâmet et timar. En récom- 
pense des services éclatants que lui rendit Osman , 
le dernier prince seldjouqyde donne la province de 
Qaradja-Hiçar, en fief, au futur fondateur de la dy- 
nastie ottomane; et, à son tour, celui-ci paitage ses 
Etats entre ses fils et ses principaux émirs, et ré- 
partit entre les feadataîres les villages circonvoisins 
de la capitale de la Bithynie dont il faisait le siège. 

Les peuples soumis sont tributaires, comme soùs 
la domination arabe; la race conquérante se partage 
en caste militaire et caste agricole. 

L'administration des revenus de TËtat^ entrée et 
sortie, relève du mâlîè «ministère des finances,» 
terme généralement employé en Orient, depuis Tisia- 
misme. Sauf certaines modifications particulières aux 
temps et aux lieux, le budget des recettes d'Ëïoubi- 
Efendi présente à peu près celui des monarchies 
asiatiques antérieures. Le produit du revenu public 
reçoit trois directions: celle du trésor' public, d'où 
l'excédant desTecettes sur les dépenses passe ensuite 
au trésor de réserve; puis le trésor particulier du 
prince ou administration de sa cassette. 

Les dépenses sont acquittées, comme sous les 
Seldjouqydes, partie en numéraire, partie en assi- 
gnations. 

L'usage de grouper les chiffres dans une quotité 
plus oli moins considérable se retrouve chez les 
Ottomans, comme autrefois chez les Arabes , et avec 
des dénominations identiques. 



20. 
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La solde se payait, ou, du moins, devait être ac- 
quittée par trimestre, et, dans cette quotité, se di- 
sait mévâdjèb , terme qui désigne encore aujourd'hui , 
. en Perse , le traitement d'un fonctionnaire. Sauf de 
rares exceptions, cette règle ne fut pas observée 
scrupuleusement. 

Comme les sultans mamiouks et les Seldjouqydes, 
les princes ottomans avaient coutume de faire lar- 
gesse aux milices, à leur avènement au trône; et 
même de nos joui's pourraît-on retrouver une ré- 
miniscence de cet usage dans le payement d'arriéré 
de solde qui fut fait aux troupes, à lavénement 
de Sultan Abdul-Aziz, actuellement r^nant. A 
Texempie des Seldjouqydes, les monarques otto* 
mans donnaient, sur le cbamp de bataille, d'abon- 
dantes gratifications à leurs soldats, outre la haute 
paye à laquelle les services exceptionnels pouvaient 
donner droit; mais ce système de largesses si souvent 
répétées et {{lus d'une fois provoquées par la sédi* 
tion des milices, dont le nombre toujours croissant 
n'avait d'autres résultats, vu l'organisation viciée, 
que d'accroître les charges du trésor, ce système, 
dis-je, ou plutôt ses effets, venant s'ajouter au dis- 
crédit de l'administration et à la dépréciation de la 
monnaie, non moins altérée par les mesures fiscales 
que par la cupidité publique, fut une des principales 
causes des embarras financiers qui assaillirent cons- 
tamment le trésor. Appauvri par ces diverses ôauses, 
aussi bien que par les prodigalités intérieures et par 
les frais de guerres continuelles dont l'issue ne fut 
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pas toujours heureuse, le ti^sor ordinaire était sou- 
vent vide. Tant que cela fut possible, on puisa dans 
le trésor réservé; mais cette source tarie, on eut re- 
cours aux expédients, tels que la saisie ou l'emprunt 
des revenus des vaqoufs et Taliénatiou de certaines 
propriétés de TEtat; le système des confiscations de- 
vint à Tordre du jour; finalement, et sentant la né- 
cessité d'en appeler au contrôle de Topinion publique, 
on publia le budget partiel d'Â'ini-Ali (i o 1 8= 1 609], 
et cinquante ans après,' celui d'Ëîoubi-Efendi (1071 
=r 1660-1661). H s'ensuivit une série de mesures 
qui rendirent au pays des jours plus prospères, sous 
les vizirats remarquables de Baïram-Pacha , de Qara* 
Moustafa-Pacha , de Tarkhoundji-Pacha , des illustres 
Kuprulu, de Damad-Âii-Pacfaa et de DamadJbra- 
him-Pacha, qui tous successivement vinrent clore 
(de io46 à 1 143 = i636 à i^So) la période cri- 
tique précédant l'entrée de chacun d'eux aux affaires. 
Cependant, malgré ces efforts énergiques et réi- 
térés, le pays ne pouvait se relever; les armées 
n'éprouvaient que des revers ; le trésor ordinaire ne 
comblait plus ses vides, et celui de réserve était hors 
d'état de l'assister; on émit l'avis d'un emprunt à 
Féljxing€r{i 1 98=1 783); la proposition n'aboutit pas, 
et l'on créa la dette pablitjae par la vente ou aliéna- 
tion de certains revenus de l'Etat, en faveur de 
particuliers indigènes, contre des sehims «titres de 
rente,» en échange du capital compté par eux à 
rÉtat (1 199=1785). On leva ensuite des contribu- 
tions forcées; puis on émit des monnaies fiduciaires , 
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ayant un cours supérieur à leur valeur intrinsèque 
(i2o3=: 1 788); enfin, à bout de ressources, le gou- 
vernement reconnut la nécessité d'apporter une ré- 
forme radicale dans les institutions existantes (i 206 
= 1 791). Cette résolution amène des luttes vigou- 
reuses entre les partisans du nouveau et de lancien 
régime; mais la réforme remporte, et les milices 
sont supprimées et remplacées par une armée régu- 
lière, formée sous la direction d*insti*ucteurs euro- 
péens. Comme couronnement de l'œuvre, lekhatti- 
chérif de Gulkhânè, ou autrement le tanzimât, est 
proclamé; désormais la fortune privée est assurée; 
le système des confiscations est aboli; mais la crise 
financière, loin d'être conjurée, s aggrave par les 
événements intérieurs et extérieurs; et comme autre- 
fois chez les Mongols ilkhaniens, le papier-monnaie 
est créé ; il s'accroît bientôt dans des proportions con- 
sidérables; c'est alors que, pendant la guerre d'Orient, 
le premier emprant étranger est contracté; il est suivi 
de plusieurs autres, pour parvenir au payement de 
la dette flottanle et au retrait du caimè; ce résultat 
est finalement obtenu; la publication du budget est 
décrétée et pratiquée; le métallique reparaît et re- 
devient le seul signe représentatif d'échange ayant 
cours; toutefois, les ressources disponibles n'ont pas 
encore permis le retrait des monnaies fiduciaires. 

De nouveaux traités de commerce sont conclus 
avec les puissances étrangères , sur des bases libérales 
ayant pour objet le développement de l'agriculture 
et de l'industrie indigènes. De grandes compagnies 
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de crédit et autres se forment et prospèrent; une 
nouvelle ère semble commencer pour l'agriculture, 
Tindustrie et le commerce du Levant. 

NOTES ADDITIONNELLES. 

1. Mouqâiéa, Ce mot, comme on Ta vu dans le 
cours de cet exposé historique, prend, dans la 
technologie du md/ïé , diverses acceptions qu'on peut 
rapporter à une seule et unique «le montant du 
chiffre auquel tel revenu public a été fixé , » que la 
perception de ce revenu soit opérée par voie de régie 
ou d'affermage; ces diverses acceptions sont, d*ail- 
leurs, employées également par les historiographes; 
ainsi, mouqâiéa désigne parfois une concession du 
genre desziâmet et timar (voy. années i 1 68, 1 207); 
d'autres fois , une concession mâlikiânè ( 1 1 06, 1 1 6 3 , 
i 1/17); ailleurs, ce mot désigne une forme de va- 
qouf devenue la propriété absolue du délenteur 
[Etude sur la propriété, n° 355), et aussi les revenus 
publics en général ( années 926, 10/12, 1 1 1 3 , 
1 1 2 6 et 1 2 o3 ) ; de là , moaqâtéadji « concessionnaire , 
pour un terme plus ou moins long, d'une branche 
du revenu public» (années io35, io58). Le sens de 
ce mot est, d'ailleurs, parfaitement établi par Loutfi- 
Pacha, dans son Açaf-Nâmè «Guide des grands 
vizirs, » ofi il est dit (manuscrit de M. Cayol) : «Il 
vaut mieux donner les moaqâtéa «la perception des 
diverses branches du revenu public » en régie qu'en 
fermage^ » 



— 312 — 

RÈGNE DE SULTAN SDLEÏMAN I. 

Loutfi-Pacha, grand vizir sous sultan Suleïman 
(de 9 4 4 à 967), etdontRuslem-Pacha fut le second 
successeur, rapporte dans son Açaf-Nâmè, chapitre n , 
« qu'à sa nomination au grand vizirat, le trésor avait 
des embarras et un déficit auxquels il remédia. «A 
lavénement de sultan Suleïman, dit-ii, le budget 
était en équilibre; mais par suite et lors de Tin- 
suffisance des recettes, on puisait dans les anciennes 
réserves du trésor; cest un mauvais principe. Les 
recettes doivent toujours excéder les dépenses. » 
Selon son témoignage, Tarmée salariée n était, de 
son temps, que de 1 5, 000 hommes. 

Avâriz. Selon LoutG- Pacha, Vavâriz était une 
taxe récente qui se percevait sur les raïas, une fois tous 
les quatre ou cinq ans. De là, sans doute, le terme 
avâriz «accident, ce qui n*est pas ordinaire;» elle 
était fixée à 20 aqtchè par homme, et, devant être 
affectée à Tachât de biscuits pour farmée, elle était 
nommée, pour ce motif, pekcimât-pâhâ «indemnité 
de biscuit. » Loutfi blâme rétablissement de cette 
taxe, qu'on ne doit pas, dit-il, percevoir annuelle- 
ment, afin de ne pas surcharger les raïas. Du reste, 
elle ne fut prélevée qu'une seule fois sous sultan 
Sélim. « Ij avâriz, continue le même écrivain est en 
outre un impôt personnel pour le service des ga- 
lères. Par chaque quatre maisons [khânè), on lève 
un homme jeune et valide, pour faire le service de 
rameur sur les galères; il reçoit du khaznè dix aqtchè 
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par jour pendant tout le temps qu il passe à la mer. » 
(Conf. sur ravdnz , années io4a et io53 ci-dessus, 
et mon Étude sar la propriété, tf 334, note.) 

Mon savant confrère et ami, M. Barbier de Mey- 
nard, professeur de langue turque à l'Ecole spéciale 
des langues orientales de Paris, a bien voulu me 
prêter son concours dans iimpression de ces Essais; 
je le prie de me permettre de le remercier de ses 
bons soins, en lui offrant ici l'expression de toute 
ma gratitude. 



ADDITION AU CHAPITB£ IV, S 1 , PAGB ']5. 
BUDGET D'ALI-AGA. 

Le recueil imporlanl de Feridoun , dont je dois la récente com- 
munication à la bienveillance de S. A. Âali-Pacha, ministre des 
affaires ëtirangëres, me donne connaissance d*un budget {khaznèi' 
amirènun irâd-u-masraji) qui tire de sa date même (io64 = i653- 
i654 ) une certaine importance, et qui aurait dû prendre place ici, 
entre le budget d^Âîni et celui d'Eïoubi-Ëfendi. Celui-ci appartient à 
Tadministration d7pchir-Pacba , second successeur de Tarkboundji; 
et, selon toute apparence, il est l'œuvre d'Ali-Aga, homme connu 
pour sa droiture et sa probité ( Hammer, X , 36/i ) , ex-kiahia du pré- 
décesseur d'Ipchir, Dervich-Mehemmed-Pacba. Comme tous les do- 
cuments de ce genre, ce budget présente, dans les chiffres, des 
lacunes et des omission» regrettables. Aussi , comme il serait su- 
perflu de le reproduire dans tous ses détails , à peu près identiques , 
d'ailleurs , avec ceux d'Eloubi-Efeudi, je me contenterai de renvoyer 
le lecteur au texte imprimé (t. Il, p. 394], et de rapporter seule- 
ment les conclusions de ce travail : «Ce budget, dit le def\erJâr, se 
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solde par un déficit de 2,000 bourse», occasionné par ie système 
d*anticipation , dans lequel sont entrés le grand vizir et le defterdâr 
précédents ( Dervich-Pacha et Morali); les recettes de io64 ont été 
absorbées totalement, celles de io65 le sont pour plus de la moitié; 
il en résulte que les rentrées de ces exercices seront presque nulles, 
et que le trésor aura un déficit considérable. J^ajouterai que la plu- 
part des ayants droit n*ont reçu intégralement le montant de leur 
paye inscrite au budget; ils ont encore à recevoir un solde de 2,000 
bourses, chiffre du déficit indiqué plus haut. » Au taux de Tépoque , 
ces 2,000 bourses représenteraient un million d'écus d argent, à 
80 aqtclië Tun , soit 80,000,000 aqtcbè. 



CORRECTIONS ET ADDITIONS. 



Page 9 , note 3 , 1. 1 , 4o , lisez 1 , 42 1 . 

Page i5, 1. 9, ancêtres. Visez prédécesseurs. 

Page 17, note 1 , lisez 1839, p. 422. 

Page 63, S Trésorerie de V armée. «La tente du khaznè •khatnè- 
îchâdinit était dressée, en campagne, devant la tente impériale pa- 
dickâh-autâghy : c'est là que le dederdâr tenait son «divan.» (Loul- 
fi-Pacba, AçaJ'Nâmè, II.) 
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